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Pensons aux representations que vehicule !'opposition classique entre histoire locale 

et histoire nationale. Dans le cas des regions fran\:aises, par exemple, coexistent 

deux traditions. L'une, plus culturelle, privilegie Jes us et coutumes locaux. Tout 

en mettant !'accent sur la resistance persistante des cultures locales a !'assimilation 

dans une culture nationale, elle s'attriste (ou se felicite) de voir cette continuite 

contrebattue par une (inevitable) modernisation. L'autre, plus politique, fait 

remonter a la monarchie absolue et plus encore a la Revolution la rupture qui 

s'opere entre l'espace compartimente des provinces et celui, un et indivisible, de 

l'Etat-nation. 

Mutatis mutandis, des hypotheses voisines peuvent fournir un point de depart 

pour une recherche sur l'histoire des marches que nous aborderons ici par le cas 

du credit. Ainsi, l'historiographie !'a souvent note, le developpement de ces 

marches paralt avoir ete tributaire de la presence, dans un espace donne, de tel ou 

tel ensemble de croyances. En particulier, une des institutions importantes des 

marches du credit est, on le sait, la reputation de leurs intermediaires puisque 

celle-ci fait naltre ou, au moins, conforte la confiance que Jes preteurs ont, ou n'ont 

pas, pour investir. Or la reputation depend en partie d'une culture de marche que 

!'on considere souvent comme l'acquis durable d'une histoire locale. On rappellera 

de meme qu'en matiere de credit chaque province avait ses contraintes legales 

avant 1789 et que l'histoire propre de chacune y avait encourage des pratiques 
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specifiques. Or, ii est courant d'admettre que ces pratiques ont eu une grande 

permanence au point de fixer des cultures locales en matiere de credit. Et si le 

fonctionnement du credit clans un endroit est affecte par des phenomenes de cet 

ordre, on doit s'attendre a ce que ceux-ci aient impose de strictes limites a tout 

projet unificateur; au pro jet jacobin par exemple. 

A !'inverse, on sait que le credit depend aussi d'institutions qui rendent !es 

emprunteurs fiables. II peut s'agir ou bien d'institutions formelles, c'est-a-dire de 

regles explicites que !'application de la Joi suffit a rendre executoires, que ce soit 

des regulations publiques ou des accords prives dont !'application est garantie par 

l'Etat (par exemple, une justice efficace contribuera a rendre un emprunteur 

fiabJe); OU bien d'institutions informe!les, en entendant par Jades regJes impJicites, 

ou qui, si elles sont explicites, ne sont pas susceptibles d'etre rendues executoires 

par la Joi, comme ce peut etre le cas d'un systeme d'information prive sur !es 

gages, par exemple. Mais, clans tous !es cas, ii semble aller de soi que, avec le temps, 

une part croissante de ces institutions s'est moulee clans le cadre des Etats. Les insti­

tutions si variees de l'Ancien Regime Ont ainsi ete profondement transformees par 

la Revolution, et tout specialement !es institutions formelles puisque celles-ci ont ete 

rendues uniformes clans toute la France. II suffira de citer !'unification de la legislation 

sur l'usure pour comprendre qu'a cette occasion ont ete supprimees bien des diffe­

rences qui tendaient a creer, ici, des marches actifs, la, des marches deprimes. Et, 

des !ors que le contexte est partout le meme, ne convient-il pas d'analyser l'histoire 

du credit clans le cadre agrege d'une comptabilite nationale plutot que de se perdre 

clans Jes meandres inutiles d'une approche centree sur Jes marches locaux? 

De fait, ces points de vue opposes ont inspire deux perceptions de !'evolution 

des marches quitte a mettre ainsi face a face des institutions qu'il para'it plus legitime 

de considerer comme des composantes d'un meme ensemble. II est en effet curieux 

d'isoler, d'un cote, des institutions locales liees aux dotations singulieres d'une place 

donnee a un moment donne et, d'un autre cote, des institutions qui debordent ces 

frontieres etroites, soit qu'elles aient ete etablies comme uniformes, soit qu'elles aient 

du s'uniformiser pour permettre !'integration des marches. Des marches integres 

incitent pourtant aux specialisations et rendent done Jes economies locales gour­

mandes d'institutions specifiques. Dans cette mesure, mieux vaut done construire 

une analyse des marches et de leurs institutions en admettant qu'un systeme institu­

tionnel soit differencie a une certaine echelle et, a une autre echelle, uniforme. 

Mais alors, ii faut pouvoir mesurer !'impact des institutions propres a chaque echelle 

- echelles dont d'ailleurs la liste n'est pas close et dont rien ne dit qu'elle doive se 

limiter a la simple opposition binaire entre le local et le national. 

Par ailleurs, si !'on considere que !'integration est generalement source de 

gains d'efficacite, ii importe de savoir quand et comment !es marches du credit 

locaux se sont fondus en un marche national. Or, comme ii a fallu, pour ce faire, 

creer des institutions et des pratiques qui permettent de faire circuler !'information 

non pas a l'interieur d'un marche mais entre plusieurs, une nouvelle question se 

pose qui complete et deplace Jes deux approches evoquees. La croissance des 

marches de credit depend en effet de la possibilite d'elargir l'espace ou circule 
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!'information. Pour cela, ii faut une technique qui permette de maltriser une masse 

de renseignements et debouche sur la creation d'un savoir non plus particulier 

mais largement partageable entre Jes intermediaires. Le probleme est loin d'aller 

de soi car ii s'agit d'un savoir que chaque intermediaire doit sans cesse actualiser 

pour lui-meme en rassemblant le plus possible d'informations sur toutes sortes de 

risques singuJiers, que ceux-ci soient lies aux individus, a J'economie locale OU a 

la structure des marches. Qu 'un tel savoir puisse mieux se diffuser est une condition 

pour que Je credit Se deveJoppe, que ce soit a J'interieur d'un marche OU entre 

plusieurs. Mais si !'extension d'un marche passe par la diffusion du savoir et des 

techniques de production de ce savoir, ii n'est nullement necessaire que cette 

diffusion reste au niveau local ou, au contraire, ne s'opere qu'au niveau national. 

Posons que, pour une grande part, ces techniques de savoir constituent un 

capital social. Si !'on s'en tient au cadre etroit de la relation entre un intermediaire 

de credit et ses clients, tout est simple: le premier connalt Jes seconds et voila 

tout. Mais, pour que le circuit s'etende et qu'existent des flux de credit de clientele 

a clienteJe OU de Jieu a Jieu, iJ faut que !'information puisse circuJer bien au-deJa. 

Les techniques d'intermediation doivent done etre telles qu'elles permettent de 

faire transiter et savoirs et deniers. Or, comme le rappellent Jes travaux de l'eco­

nomie geographique 1
, si le fait que Jes institutions ont des rendements croissants 

entralne la concentration des activites, cette concentration n'en a pas moins des 

limites puisqu'elle se heurte au prix des terrains et aux coots de transport - soit, 

ici, Jes coots qu'il faut engager pour transferer une information fiable d'un marche 

a un autre. Se pose en outre un probleme connexe. On doit en effet se demander 

dans quelles conditions une population decide de realiser certains investissements 

de biens publics. En !'occurrence, Jes conditions en cause peuvent erre assimilees 

a un capital social local; la population est celle des intermediaires financiers; et 

Jes biens publics dans lesquels cette population choisit ou non d'investir consis­

tent en diverses manieres d'accumuler, de traiter ou de distribuer !'information 

comme en differentes pratiques de pret. 

Comprendre comment se cree (ou se detruit) ce genre de capital social et a 

quelles institutions ii s'adosse ne va pas cependant sans quelques prealables. II faut 

d'abord se donner une periode d'analyse assez longue. II faut aussi considerer un 

nombre suffisant de marches. Nous analyserons done ici !'evolution de soixante-sept 

marches locaux du credit a partir de trois coupes annuelles en 1780, 1807 et 1840 

pour suivre Jes effets d'un choc majeur: la Revolution frarn;aise. Nous montrerons 

ainsi que le credit dans la France d'alors ne s'organise ni dans le cadre de petites 

regions ni dans l'espace unifie qu'ambitionne de construire la Republique nouvelle 

mais plutot en deux grands ensembles - un «hemisphere Nord» et un «hemisphere 

Sud» en quelque sorte - au sein desquels Jes pratiques du credit sont differentes et 

evoluent separement. En meme temps, ces deux ensembles, loin d'etre homogenes, 

sont hierarchises entre villes et campagnes. De la quatre systemes qui se reperent 

1 - Vair, par exemple, MASAHISA FUJITA, PAUL KRUGMAN et ANTHONY J. VENABLES, The 

spatial economy. City, regions, and international trade, Cambridge, The MIT Press, 2001. 389 
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aussi bien si J'on observe Jes instruments de credit, Jes intermediaires OU Jes circuits 

de formation que ces derniers se donnent. Pour expliquer ces quatre systemes, ii faut 

accepter que Jes institutions formelles et informelles se deploient clans l'espace d'une 

fa\:on qui depend de l'activite des marches mais aussi de l'inegale repartition de 

la richesse. 

Nous delimiterons d'abord le champ de cette recherche en revenant sur la 

question des institutions et de !'information. Ensuite, en examinant !'evolution 

des marches etudies, nous mettrons en evidence la tres forte - et surprenante -

decentralisation du credit notarie qu'entralne la Revolution. Puis, pour expliquer 

la persistance de cette decentralisation, nous soumettrons a une analyse statistique 

l'effondrement puis la reprise de l'activite de credit sur tous ces marches. Enfin, 

nous examinerons Jes quatre systemes qui se mettent en place apres la Revolution. 

Une crise, quatre scenarios; trois coupes, N marches 

Des travaux classiques se sont donne pour objectif de reconstruire la logique interne 

des institutions financieres d'une ville OU d'une region et Jes raisons de Jeur specificite 

a partir d'un cadre local. De ce point de vue, le developpement des institutions de 

credit s'expJique par !'existence de traits propres a J'economie OU a J'histoire d'un 

espace particulier, que ce soit la demande locale de credit, Jes formes de la distribution 

OU de Ja transmission des biens, !'existence eventuelle d'une culture particuJiere 

concernant la garantie que la parente apporte aux jeunes qui empruntent, le role de 

patronage des grandes families ou encore !'incertitude. De meme, est mise en avant 

la place des reseaux d'individus ou de families importantes qui animent ou exploitent 

Jes marches du credit en tant qu'intermediaires, comme capitalistes ou comme rentiers2
• 

A l'autre extreme, ii existe une histoire du developpement financier construite 

a !'echelon des pays qui prend son sens notamment quand on s'interroge d'un point 

de VUe comparatif Sur Jes effets des regimes Jegaux OU Si J'on cherche a mettre en 

rapport !'evolution du credit avec Jes agregats des comptabilites nationales retrospec­

tives ou avec Jes choix de politique macro-economique - la creation d'une banque 

centrale, par exemple, ou la stabilisation de la monnaie. L'ambition est alors de 

repondre a de grandes questions Sur Jes liens entre credit et croissance OU entre 

reformes politiques et marches prives. Mais, comme mesurer ces liens suppose 

qu'aient ete elaborees Jes series d'une comptabilite retrospective, un tel projet conduit 

a rejeter clans Ja prehistoire Jes temps obscurs qui Ont precede J'ere de Ja Statistique 

publique - et ceci, alors meme que !'on ne peut pas comprendre !'importance d'une 

unification si !'on ne se donne pas Jes moyens d'analyser la situation qui la precede. 

Faute des donnees necessaires, l'histoire nationale a done concentre ses efforts sur 

Ja periode statistique, quitte a Se satisfaire d'impressions Sur Jes epoques anterieures 

et notamment sur l'histoire des marches locaux. Les a priori implicites sont alors aussi 

2 - JEAN-PIERRE HIRSH, Les deux rives du commerce. Entreprise et institution dans la region 

lilloise (1780-1860), Paris, Editions de l'EHESS, 1991. 
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extremes que ceux de l'histoire locale; simplement, ils Jes inversent. L'hypothese est 

que Jes marches locaux sont le reflet d'une moyenne nationale et de phenomenes 

locaux sans persistance ni portee. Sur cette base, d'ailleurs, ii devient simple d'allier 

histoire locale et histoire nationale car l'une finit quand l'autre commence. 

Simple et trop simple. II parait done important de mobiliser d'autres cadres 

d'analyse pour se defaire de ces dualites. C'est ce a quoi peut aider l'economie 

geographique dont Jes apports recents montrent, precisement, que l'histoire locale 

ne perd pas son interet quand Jes marches s'harmonisent. Apres s'etre d'abord 

interroge sur Jes raisons qui contribuent a la concentration des activites en ville 3
, 

ce courant d'analyse qui marque !'ensemble des sciences sociales, de l'economie 

a la science politique, s'interroge en effet sur ce qui fait la force d'un lieu par 

rapport a un autre. Dans cette perspective, certains auteurs mettent en avant des 

phenomenes locaux, souvent d'ordre culturel4
; d'autres, l'effet des dotations eco­

nomiques5; d'autres encore, celui des systemes politiques locaux6
• II reste que, 

par-dela leurs differences, tous cherchent a rendre compte de !'importance de la 

diversite des situations locales apres que se sont constituees Jes entires nationales, 

c'est-a-dire en prenant ces entites comme allant de soi et parfaitement identifiees, 

notamment par !'information produite par la statistique publique. Or un tel choix 

a au moins un inconvenient. II amene a restreindre !'analyse aux xrxe et xxe siecles, 

quitte a renvoyer la diversite des situations locales a la tres longue duree, sans se 

soucier de savoir s'il s'agit bien de phepomenes stables ou si ceux-ci relevent plut6t 

du moyen terme, comme le suggerent tant d'exemples historiques 7
• 

lei, nous entendons plut6t etudier le devenir d'un ensemble de marches du 

credit en nous donnant une periode d'observation assez longue pour embrasser 

tout a la fois une crise d'ampleur indiscutablement nationale - d'ou le choix de la 

Revolution franvaise - et ses suites. Pour une telle periode, construire une histoire 

d'emblee agregee a l'echelle du pays reviendrait a masquer la redistribution de 

3 - HAROLD HOTELLING, «Stability in competition», Economic journal, 39, 1929, 

pp. 41-57. 

4 - Parmi de nombreux exemples possibles, citons, pour la Hollande, JONATHAN ISRAEL, 

The Dutch republic: its rise, greatness, and fall, 1477-1806, Oxford, The Clarendon Press, 

1988; ou, pour l' Angleterre, ALAN MAcF ARLANE, The origin of English individualism: the 

family, property, and social transition, Oxford, Basil Blackwell, 1978. 

5 - KENNETH L. SOKOLOFF et DAVID DOLLAR, «Agricultural seasonality and the organi­

zation of manufacturing during early industrialization: the contrast between Britain and 

the United States», Journal of economic history, ju in 1997, pp. 288-321; EvSEY D. Do MAR, 

«The causes of slavery or serfdom: a hypothesis», Journal of economic history, mars 1970, 

pp. 18-32; STANLEY L. ENGERMAN et KENNETH L. SOKOLOFF, «Factor endowments, 

institutions, and differential path of growth among New World economies», in S. HABER 

(ed.), How Latin America fell behind.? Essays on the economic histories of Brazil and Mexico, 

1800-1914, Stanford, Stanford University Press, 1997, pp. 260-304. 

6 - ROBERT D. PUTNAM, «The prosperous community: social capital and public life'" 

The American prospect, 13, 1993, pp. 35-42. 

7 - Pour prendre a nouveau Robert D. Putnam en exemple, telle est bien la demarche 

de Making the democracy work. Civic tradition in modern Italy, Princeton, Princeton Univer­

sity Press, 1992. 391 
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l'activite economique et financiere eotre differents lieux au cours du temps. Or ii 

est manifeste que cette redistribution a bien eu lieu, qu'elle a eu des effets impor­

tants sur Jes fortunes individuelles et qu'elle a souveot, ace titre, constitue un enjeu 

politique majeur - l'Etat intervenant soit pour l'amoindrir soit pour l'exacerber. 

Inversement, clans le domaine du credit comme clans tant d'autres, la Revolution 

a cree de nouvelles institutions qui devaient etre partout presentes et partout 

identiques. Mais, meme si le credit s'est developpe clans telle OU telle region 

grace a l'une des creations institutionnelles de la Revolution, rien n'indique que 

!'innovation en question se soit diffusee clans tout le pays. lotervienneot la, en 

effet, Jes cootraintes d'information qu'on ne peut comprendre sans tenir compte 

d'un ensemble d'histoires emboitees relevant d'echelles differeotes: celle des ins­

titutions locales, celle de la division spatiale de l'economie et celle du pays. 

Mais, si l'histoire des marches en general et du credit en particulier se joue 

a la fois clans le temps et clans des espaces geographiques varies (locaux, regionaux, 

nationaux ... ), l'historien est, no/ens volens, contraiot d'etablir des priorites. Quitte a 

admettre, au mains clans un premier temps, de limiter Jes reponses que !'on peut 

attendre d'une telle recherche, ii faut faire certains choix. Ceux-ci portent sur trois 

dimensions esseotielles de tout marche: le type d'echanges <loot ii traite mais aussi 

l'espace et la duree ou ii se developpe. 

Nous avons choisi de nous interesser ici au credit parce qu'il permet d'illustrer 

le role des institutions et de la duree clans la construction de la croissance. Dans 

ce cas, on peut s'attendre a ce que le temps soit une dimension essentielle puisque 

!es marches du credit soot d'abord des marches de la richesse passee: Jes prets repo­

sent en grande partie sur l'epargne locale qui est souveot cumulative. On sait aussi 

que plus !es contrats dureot, plus ils courent le risque d'etre rompus et done plus 

!es marches ou ils s'echangeot soot avides d'institutions susceptibles d'eviter que !es 

affaires finissent ma!. Et comme ces institutions soot egalement le fruit de l'histoire, 

Jes marches de credit soot sujets a des effets de dependance temporelle forts. En ce 

sens, ces marches soot du cote de la longue duree. II faut neanmoins souligner que 

Jes institutions du credit, comme celles des marches du fancier ou du travail, ont eu 

a s'adapter a !'evolution de l'economie et qu'elles soot, a ce titre, tributaires d'une 

histoire non pas seulement locale, mais aussi nationale voire globale. 

Surtout, ii ne suffit pas de reconnaitre !'existence de dependances tempo­

relles comme une caracteristique generale des marches financiers; encore faut-il 

savoir quand l'histoire importe le plus. Pour cela, ii semble utile de preciser Jes 

liens entre la richesse et le credit. lmaginons en effet ce qui se passe clans un lieu 

<loot la specialisation economique est en pleine expansion. Le taux de profit y est 

eleve, la demande de capital forte et Jes occasions d'investissements - disons Jes 

opportunites - nombreuses. Des organismes d'intermediation, que ce soit sous la 

forme bancaire ou celle du courtage notarial, ont done ioteret a s'y developper8
• 

Partaot, on s'attend a ce que de nouveaux iotermediaires s'installeot et que Jes 

8- Voir, par exemple, NAOMI LAMOREAUX, Insider lending: banks, personal connections, 

and economic development in industrial New England, New York, Cambridge University 

Press, 1994. 
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anciens modifient leurs pratiques, ce qui devrait permettre d'augmenter le volume 

des prets et de l'investissement. 

Des obstacles peuvent cependant surgir. L'expansion des organismes de prets 

peut venir buter sur des difficultes institutionnelles, souvent d'ordre politique. Sur 

cette base, \es freins a J'essor du credit Ont SUrtOut ete COn<;us comme devant 

engendrer des differences entre entites nationales, !es variations internes a un pays 

etant alors imputees au manque de capital social de tel ou tel marche. Dans cette 

perspective, lorsqu'une region a, du fait de son histoire, acquis une bonne expe­

rience des marches financiers, on s'attend a ce qu'elle connaisse une croissance 

rapide des que de nouvelles opportunites se presentent, car Jes marches financiers 

sont deja implantes 9
• Ailleurs, a !'inverse, !es memes opportunites ne donneront 

lieu a des realisations que plus lentement, le temps que !es marches s'installent 

et se consolident. En outre, on souligne souvent que !es marches de credit resultent 

d'une dynamique de long terme liee aux dotations locales, et done a la richesse. 

L'argument est que plus une personne est riche, plus ii est probable qu'elle effec­

tue un grand nombre de transactions financieres, et, comme Jes marches refletent 

!es caracteristiques des individus qui y participent, la demande pour des organisa­

tions de credit et pour des institutions facilitant Jes transactions est d'autant plus 

forte qu'on se trouve dans une region riche. Au contraire, Jes regions pauvres sont 

victimes d'effets de seuil. Non seulement Jes marches de credit y sont peu deve­

loppes, mais !'existence d'une conjoncture favorable n'est pas suffisante pour y creer 

de nouveaux intermediaires. Sans doute existe-t-il d'autres institutions qui entretien­

nent la confiance que le capital social, et d'autres dotations que la richesse. Mais, 

pour simplifier, nous nous en tiendrons ici a ces deux facteurs. 

Selon la fai;;on dont on conc;oit leur interaction, on peut alors imaginer differents 

scenarios: quatre en fait, chacun d'eux etant lie a un ensemble particulier d'hypo­

theses sur Jes liens entre le passe et l'evolution du credit. Le premier scenario (Sl) 

ne donne aucun role a la richesse et considere que le capital social se met en place sans 

delai. Dans le second (SZ), le capital social s'accumule aussi sans obstacle; cependant ii 

est d'autant plus abondant que le marche est riche (a la difference de Sl, le passe a 

done ici sa place et Jes marches dependent de l'histoire car ils dependent de la richesse 

accumulee). Au contraire, pour le troisieme scenario (S3), seul importe le capital social; 

partant, l'histoire intervient mais pour une autre raison que dans SZ: plus un marche 

est ancien plus son capital social est important, car celui-ci ne se constitue que lente­

ment. Entin, selon le quatrieme scenario (S4), le capital social comme la richesse ont 

egalement leur role. La richesse suscite, en effet, une demande de capital social; 

celui-ci s'etablit done plus facilement sur un marche riche, meme si ce processus 

prend du temps et peut etre contrecarre par des obstacles qui le ralentissent 10
• 

9- LANCE E. DAVIS et ROBERT J. CULL, International capital markets and American economic 

growth, 1820-1914, Cambridge, Cambridge University Press, 1994; In.,« Un, deux, trois, 

quatre marches? L'integration du marche du capital, Etats-Unis et Grande-Bretagne 

(1865-1913) »,Anna/es ESC, 47-3, 1992, pp. 633-674. 

10 - En fait, S4 etant une combinaison de S2 et S3, on peut imaginer differentes versions 

de ce scenario. Celle choisie ici suggere que richesse et capital social sont complemen- 393 
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Chacun de ces quatre scenarios doit alors etre suivi clans la duree pour qu'on 

puisse arbitrer entre Jes hypotheses differentes qu'ils supposent. Mieux, ils doivent 

erre suivis clans la tongue duree car tous envisagent une association etroite entre 

credit d'hier et credit d'aujourd'hui. Si aucun bouleversement n'intervient, Jes 

deux premiers (Sl et S2) predisent une convergence entre Jes marches puisque 

Jes plus petits grandissent plus vite que Jes plus gros 11
• Concrerement, la hierarchie 

des marches tendrait alors a s'aligner sur celle de la taille des villes. Les deux 

derniers, en revanche, prevoient une divergence car soit l'effet direct du capital 

social, soit l'effet combine de la richesse et du capital social donnent l'avantage 

aux marches deja actifs. C'est dire que le temps long est necessaire a !'analyse. 

Mais ii n'est pas suffisant. La raison en est que Jes scenarios evoques ne reagissent 

pas de la meme maniere quand Jes marches sont confrontes a un choc. 

II faut d'ailleurs preciser, car ii est probable que divers types de choc (sur le 

credit, Sur Ja richesse OU encore Sur Jes techniques) n'aient pas toUS Jes memes 

consequences 12
• Nous nous limiterons aux decennies qui precedent et qui suivent 

la Revolution franc;aise puisque celle-ci a pour resultat, entre autres consequences, 

d'engendrer la crise la plus grave qu'aient connue Jes marches du credit 13
• Mais ii 

s'agit d'un choc tres specifique. Sans doute !'inflation de 1792 a 1795 a-t-elle 

aneanti le credit prive et fait s'evaporer une quantite d'actifs financiers. Mais, ce 

point mis a part, la crise politique n'a guere touche la richesse. Certains lieux Ont 

certes souffert, des individus se sont enrichis et d'autres se sont appauvris, mais 

la distribution de la richesse clans le pays n'a pas ete bouleversee. Reprendre nos 

scenarios clans ce contexte nous amene done a preciser leurs predictions sur le 

deroulement de la crise et sur ses consequences - predictions qui, confrontees a 

ce que nous savons de !'evolution des marches, doivent nous permettre de choisir 

le scenario qui rend le mieux compte des effets de la Revolution. 

Pendant la crise, Jes quatre scenarios sont unanimes: Jes marches vont tous 

y perdre. Toutefois, Sl ne se prononce pas sur Jes marches qui patissent le plus, 

car Jes pertes sont conc;ues comme purement aleatoires. Pour Jes trois autres, en 

taires, que !'accumulation de la seule richesse ne permet pas toujours de surmonter un 

deficit de capital social mais que, pour un niveau de richesse donne, un capital social 

adequat peut se mettre en place lentement. 

11 - Paree que, pour le premier, ii n 'ya pas d 'obstacle a la convergence, tan dis que, pour 

S2, le delai se limite a une phase d'accumulation de richesse. 

12 - Les predictions different selon que !es chocs sont positifs (pour !es periodes de 

boom) OU negatifs (pour !es periodes de crise), OU selon que !es choCS negatifs SOnt foibles 

OU forts. 

13 - Pour evaluer comment et dans quelle mesure se cree un marche national au 

XIX' siecle, nous constituons pour une centaine de marches une suite de coupes portant 

sur !es annees 1740, 1780, 1807, 1840, 1865 et 1899. En effet, pour autant que la creation 

d'un marche national du credit resulte du developpement de grands etablissements 

financiers dans le demier quart du siecle, 1840 constitue un point de depart (car !es 

marches sont alors tres differencies), 1865, une etape avant !es nouvelles institutions, 

et 1899 un point d'arrivee. Mais si !'on tient compte du mouvement de centralisation 

a !'oeuvre depuis le XVIII' siecle, ii faut suivre le processus depuis l'Ancien Regime et 

comprendre pourquoi la centralisation amorcee a ete interrompue par la Revolution. 
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revanche, la crise doit toujours etre plus aigue clans Jes marches au depart impor­

tants. Comme elle met a ma! Jes institutions dont Jes grands marches ont plus que 

d'autres besoins, ce sont ces derniers qui doivent en etre Jes principales victimes. 

Apres la crise, Sl continue a n'accorder aucune importance au passe. Pour 

SZ et S3, ce sont Jes marches Jes plus gros qui sont clans la meilleure position 14
• S4 

Jes voit au contraire languir parce que Jes institutions necessaires au credit y sont 

tres affaiblies. Enfin, quand on imagine comment se repartit !'effort de rattrapage 

en comparant la croissance apres la crise (entre 1807 et 1840) avec l'ampleur de 

l'effondrement pendant la crise (entre 1780 et 1807), comme le point d'observation 

retenu est l'annee 1807, soit dix ans apres la stabilisation monetaire, Sl considere 

qu'a cette date le rattrapage a deja du s'operer. Puisque, pour SZ, deux marches 

de meme richesse doivent retrouver un niveau de credit similaire a moyen terme, 

on s'attend ace que ce soit le plus eprouve qui augmente le plus apres la crise. Si 

!'on privilegie le capital social (S3), ce sont au contraire Jes marches Jes moins 

eprouves qui se remettent le plus rapidement car ils ont perdu moins d'institutions; 

le choc a done un effet persistant et la hierarchie des marches ne doit pas etre la 

meme apres qu'avant. Dans l'hypothese S4, enfin, la crise affecte surtout Jes 

marches Jes plus gros (et done Jes plus riches). Une partie de leurs institutions 

ayant ete detruite, ceux-ci ont plus de ma! a amorcer leur reprise que Jes plus 

petits marches. Mais a moyen terme - et le tiers de siecle qui s'ecoule entre 1807 

et 1840 constitue bien un laps de temps de cet ordre -, une fois qu'ils ont pu rebatir 

un ensemble d'institutions, ils rattrapent leur retard. Dans ce cas, la hierarchie qui 

existait a la fin de l'Ancien Regime tend done a se reconstituer. Le tableau 1 

resume ces predictions. 

Tableau 1 - Quatre scenarios et leurs predictions sur les effets du choc financier 

Variable Variable Sl sz S3 S4 

explicative dependante A" 
iustement Effet Effet Richesse et 

instantane richesse capital social capital social 

En fin de crise C,_1 ACr-1,r 0 

A moyen terme C,_1 AC,_,+1 0 + + Of-
Rattrapage ACr-lr ACr,r+l 0 + 

Notes: C, est l'activite du credit a la date t, AC,_1,, la croissance du credit entre t-1 et t. La 

date t est prise pour l'annee de la fin de la crise, celle de t-1 pour l'annee avant la crise, 

celle de t+ 1 pour une annee ou les effets a moyen terme peuvent erres pen.,us. 

Un signe + indique que le coefficient attendu pour la variable explicative est positif; un 

signe - que le coefficient est negatif; un zero indique une absence de lien. 

Pour Sl, la prediction depend de la mesure choisie. Si l'on considere le lien entre la taille 

des marches avant le choc et la croissance apres le choc (C,_
1 

par rapport a AC,_,+
1
), l'effet 

attendu est nuL Si l'on considere le lien entre la taille des marches juste apres le choc et la 

croissance apres le choc (C, par rapport a AC,_,.
1
), on s'attend a un lien negatif. 

14- Pour 82, la richesse regit le developpement des marches. Les institutions s'adaptant 

instantanement, les marches importants avant la crise se remettent rapidement ensuite 

si la richesse n'a pas ete touchee. 395 
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S'il est done imperatif que !'analyse puisse couvrir une duree assez longue, 

il l'est tout autant de disposer d'un decoupage spatial assez fin. En effet, la richesse 

passee etant situee clans un lieu precis, comme le sont les marches, il nous faut 

observer ces derniers clans un cadre local. C'est pourquoi les marches que nous 

allons etudier sont corn;:us comme organises clans l'espace proche qui gravite autour 

d'une ville ou d'un bourg 15
• Pour preciser les relations entre le credit et son environ­

nement, nous aurons en effet a rendre compte des liens entre credit, richesse et 

taille des villes. Il est banal de dire que les regions riches a un moment donne 

ont de bonnes institutions de credit ou que les grandes villes sont des marches 

particulierement importants pour les prets. Encore faut-il pouvoir cerner les liens 

entre richesse, urbanisation et credit. Pour ce faire, nous mesurons le credit par 

les transactions effectuees clans chaque marche et non pas a l'echelle d'une region, 

d'un instrument ou d'une famille, ce qui ne permettrait pas de comparer les institu­

tions qui le soutiennent. Concretement, nous nous appuyons sur trois coupes, une 

temoignant pour la fin de l'Ancien Regime (en 1780), une autre pour les lende­

mains immediats de la Revolution (1807), une, enfin, plus eloignee du choc (1840). 

Pour chacune de ces annees, nous avons releve, marche par marche, tous les actes 

de credit qui ont laisse des traces clans les registres de !'administration fiscale. 

Ces exigences impliquent des contraintes. Nous avons ainsi concentre nos 

efforts sur les marches du credit notarie conc;:u clans un sens etroit. Comme notre 

information provient d'archives qui resument la plupart des contrats notaries clans 

un espace donne, nous pouvons couvrir une fraction tres importante des transactions 

de credit, non la totalite de celles-ci. En particulier, force est ici d'abandonner le 

credit commercial et bancaire, qui, quand il est a court terme, nous echappe trop 

souvent. D'autre part, il serait a priori possible de traiter de toutes les transactions 

de capital: le credit comme l'immobilier, les dots comme les apprentissages. Mais 

la tache serait trop lourde et nous y avons renonce pour ne pas renvoyer tout 

resultat a un lointain futur, quitte a nous interdire de traiter du probleme des 

externalites de reseaux entre les differents marches de capitaux. On renonce, par 

exemple, a analyser comment co-evoluent clans un espace donne les transferts 

intra-familiaux de capital (les dots en particulier) et les transferts inter-familiaux 

(baux, contrats de prets) selon que les marches du credit sont forts ou faibles 16
• 

De meme, nous nous sommes limites aux actes qui traitent de credit exclusivement 

et negligeons done les prets qui sont partie integrante d'autres transactions. Orce 

genre de pret est assez couramment pratique clans certains domaines, pour les 

ventes immobilieres en particulier. 11 se peut done que le credit se soit developpe 

par d'autres canaux que ceux observes ici. 

Quoi qu'il en soit, pour disposer d'informations precises sur les instruments 

de credit et sur les conditions auxquelles les prets sont accordes, il fallait collecter 

des renseignements pret par pret. C'etait la condition pour etudier les liens qui 

unissent les marches et les bouleversements qu'a pu y apporter la Revolution. 

15 - En pratique, nous avons admis que le ressort d'un bureau de l'Enregistrement 

constitue une bonne approximation de cet espace. 

16- Voir sur ce point J.-P. HIRSH, Les deux r/!ves du commerce ... , op. cit. 
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Face a un choc de dimension nationale comme celui-la, plusieurs possibilites sont 

en effet envisageables. Si le marche est unifie, le choc est unique comme le sont les 

reponses. Mais si Jes marches sont plus differencies (parce que !'information circule 

difficiJement OU que Jes economies locales SOnt speciaJisees), on doit s'attendre a 

ne pas retrouver partout les memes effets. Plus les marches sont isoles, plus ils 

auront tendance a reagir de fa\:on individualisee, tant ils different au depart. II faut 

done mesurer leur activite par le menu ou, a tout le moins, savoir la place relative 

qu'y occupent Jes divers types de contrats avant et apres le choc. C'est ce que 

nous permettent nos coupes de 1780, 1807 et 1840. 

Enfin l'espace. Nous ne debordons pas le cadre national defini !ors de la 

Revolution, admettant ace Stade que c'est la un horizon suffisant. L'historiographie 

ne se represente-t-elle pas Jes marches du credit de l'epoque comme etant surtout 

cloisonnes dans des espaces moindres, soit locaux, soit regionaux? Mais, a l'interieur 

de cet espace, nous voulons pouvoir etudier la geographie du credit en detail, au 

moins sur certains points. Et, pour cela, ii faut passer par les transactions elles­

memes, savoir OU chacune s'est traitee et OU habitent les contractants. C'est a cette 

condition que !'on peut connaltre le montant des sommes pretees dans un marche 

donne, par type de marche ou encore par type de participant (agricole ou industriel 

par exemple). lei, toutefois, nous ne nous attacherons qu'a quelques aspects des 

hierarchies existantes. Par exemple, nous ne nous interesserons pas a la totalite 

des marches d'une province (ou d'un departement), ni a Ja fa\:On dont evoJuent 

les flux de ressources entre marches (ce qui supposerait de tirer parti des adresses 

des preteurs et des emprunteurs mais aussi d'identifier les acteurs eux-memes). 

En revanche, nous avons voulu disposer d'informations sur l'activite des marches 

en fonction de la taille des villes autour desquelles ils s'organisent. Or, a Jui seul, 

ce choix est lourd de consequences puisqu'il impose d'etudier la situation d'un 

grand nombre de places (voir la carte page suivante; la liste des marches est donnee 

infra note 23) 17
• Nous souhaitons en effet savoir comment evoluent Jes marches 

des grandes villes, des petites et meme des bourgs, tout en pouvant identifier des 

comportements regionaux, que ceux-ci s'etablissent dans le ressort d'une province, 

d'un departement OU a queJque echelle que Ce soit. 

D'autres choix, de moindre portee, ont aussi du erre operes. Les uns decoulent 

du besoin de constituer un echantillon large. D'autres viennent de la source utilisee 

(Jes registres du Controle des actes puis de l'Enregistrement). On vient de le voir, 

nous voulons des informations sur une serie de marches repartis dans I' ensemble 

du pays, tout en disposant pour chacun de renseignements sur les transactions qui 

y sont effectuees, ne serait-ce que pour determiner !'importance de leur activite 

(mesuree soit en sommant Jes prets realises dans chacun d'eux - on parlera alors 

du volume de l'activite -, soit en approchant l'encours des prets en multipliant le 

volume par la duree moyenne de chaque type de pret sur cette place - on parlera 

17 - Le meme probleme est pose clans GERARD BEAUR, L 'immobilier et la revolution; 

march!! de la pierre et mutations urbaines, 1770-1810, Paris, Armand Colin, « Cahier des 

Annales-44 », 1994. 397 
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Localisation de l'echantillon 

Importance du 

stock de prets 

en 1780 

• petits marches 

e marches moyens 

• grands marches 

• Rouen 

• a··· 
Paris 

• 
• 

····· ... ·······... . 
·. . . 

·• 
···· ..... ! -~········ ... 

.......... ·· 
• • 

• 
• • •• 

• 
• • 

Note : Pour la liste des marches de l'echantillon, voir note 23. 

9i 
• • 

• 

•• • 
• 

• • 

····: ,.:······ ...... . 
.·: .......... .. 

Lyon • 

• 
• 

• 

• • 

• •• 

frantiere 

nard-sud 

200km 

clans ce cas du stock de prers). De la sorte, nous nous situons a mi-distance des 

deux historiographies Sur le credit. Nous ne pouvons nous satisfaire de resultats 

agreges par marche - en reconstituant pour eux !'equivalent des agregats que 

construit la comptabilite nationale sur un espace plus etendu. Une telle approche 

serait trap globale pour repondre aux questions qui nous preoccupent. Nous ne 

cherchons pas non plus a construire une base de donnees reunissant le maximum 

de renseignements sur chaque transaction, ce qui aurait impose de recourir aux 

montagnes des minutes notariales passees clans chaque marche. En fait, nous selec­

tionnons certaines des informations Sur Jes COntratS de credit que recensent a 
l'epoque Jes registres de l'Enregistrement18

• 

18- Les renseignements fournis par l'Enregistrement s'accroissent au cours du temps. 

Au milieu du xvme siecle, si le notaire, le type d'acte, le montant du prer et le nom des 

contractants soot systematiquement indiques, ii n'en va pas de meme de la profession 
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Nous avons renonce aux renseignements qui ne figment que rarement clans 

ces registres - ceux concernant Jes garanties par exemple -, mais aussi a quelques 

autres, pourtant toujours disponibles. En particulier, nous n'avons pas cherche ici 

a identifier Jes contractants, l'objectif etant de trouver un compromis qui per­

mette a la fois d'aller vite (afin de pouvoir reunir des informations sur tous Jes 

actes de prets d'un nombre assez grand de marches) et de bien apprehender les ins­

titutions qui regissent ces marches. Pour une transaction donnee, nous nous limi­

tons done aux adresses des parties et aux conditions financieres des prets. 

Enfin, nous utilisons des coupes plutot que des series continues. La methode 

a un inconvenient evident. Les annees retenues font forcement abstraction des 

conjonctures locales et de leurs effets sur l'activite du credit. Le biais potentiel 

est d'ailleurs d'autant plus grand que le marche est petit. Pourtant, on le verra, les 

differences qu'on observe une annee donnee entre les marches renvoient mains 

aux aleas qu'ils subissent a ce moment precis qu'a la variabilite des pratiques 

locales ou regionales. Et celles-ci restent assez stables clans le temps pour que la 

methode de la coupe se revele une approximation suffisante. 

La Revolution : destructions et reconstruction 

La periode que couvre notre enquete est done dominee par la Revolution fran\:aise, 

un choc sans equivalent quant aux consequences qu'il a eues sur Jes marches 

consideres. Les unes Ont ete destructrices; d'autres, au contraire, Ont ete creatrices 

clans la mesure OU la Revolution et Jes regimes qui Jui ont succede jusqu'a la 

Restauration ont mis en place un nouvel ordre du credit qui a ete con\:u comme 

national et uniforme. 

Cote destructions, d'abord. On le sait, la Revolution qui etait a court d'argent 

des l'automne 1789 inventa l'assignat, une monnaie papier qu'elle imprima a 

outrance pour survivre. L'objectif fut certes atteint, mais au prix d'une inflation 

vite galopante. Or, le fait que la monnaie a perdu 30 % a la fin de 1792 et 99 % en 

1795 a provoque un raz-de-maree clans le monde du credit. Sous l'Ancien Regime, 

Jes prets notaries etaient souvent a long terme et, tout aussi grave, ils etaient 

nominaux et a interet fixe. Les preteurs subirent done de plein fouet la devaluation 

de la masse de leurs creances alors que Jes emprunteurs se libererent a peu de 

frais. Aussi, quand la creation du franc restaura la stabilite monetaire, le credit prive 

n'en continua pas mains a souffrir d'une tres grave crise de confiance, d'autant 

que Jes remboursements des particuliers ont souvent cofite plus cher aux crean­

ciers que la banqueroute des deux tiers par laquelle a ete enfin regle en 1797 le 

probleme de la dette publique. 

et de l'adresse de ces derniers, ni de la duree du pret, alors que ces informations sont 

de plus en plus souvent mentionnees a partir de la fin du xvme siecle. Le taux des 

obligations est indique des !ors que la legislation autorise l'interet. 399 
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Certains auteurs ont mis l'accent sur la rapidite avec laquelle l'usage de 

l'assignat s'est repandu clans le pays et a remis en cause les habitudes de credit19. 

D'autres ont souligne que !'inflation, sans etre strictement la meme du nord au 

sud et de l'est a l'ouest, a neanmoins partout ete de grande ampleur et partout 

devastatrice 20. D'autres encore ont insiste sur l'intensite du phenomene de desen­

dettement21. Ajoutons ici que les effets de !'inflation se sont distribues clans l'es­

pace de fa<;;on moins reguliere qu'on pourrait le croire. Une raison en est que, d'une 

place a l'autre, les individus n'utilisaient pas toujours les memes contrats. Sous 

l'Ancien Regime, la ou la rente constituee dominait, l'emprunteur (ou ses heritiers) 

etait seulement tenu de verser l'interet, libre a lui de choisir le moment OU il 

rembourserait le capital - apres quelques annees, une decennie ou un siecle, voire 

plusieurs. Au contraire, la OU !'obligation regnait, le terme du contrat etait fixe et 

la dette courait rarement plus d'un an ou deux. II est aussi des regions mixtes, ou 

rentes et obligation coexistaient. Dans ces conditions, les creanciers qui avaient 

place leur argent en rente avant la Revolution etaient beaucoup plus exposes a 

!'inflation que ceux qui avaient accepte des obligations. Ainsi le desendettement 

a bon compte a-t-il frappe plus fortement la ou la rente l'emportait sur !'obligation. 

Pour autant, la geographie des contrats ne se calque pas exactement sur la geogra­

phie de la richesse de sorte que, si les regions a rentes etaient souvent riches, les 

regions a obligations etaient loin de se confondre avec les regions pauvres. Sur 

cette base, on peut avancer deux hypotheses supplementaires sur le devenir des 

marches du credit entre 1780 et 1840. II est probable, en effet, que les marches 

dont l'histoire sous l' Ancien Regime a conduit a privilegier les rentes ont eu du 

mal a se remettre de la Revolution car la confiance ya ete plus qu'ailleurs detruite. 

En meme temps, la ou cette destruction a eu lieu, il se peut qu'elle ait facilite 

!'acceptation de nouvelles institutions. 

Car si la Revolution a detruit, elle fut aussi une periode d'intense activite 

legislative et les mesures prises alors concernerent, pour la premiere fois, le pays 

clans son entier. En matiere de credit, c'est le cas en particulier de !'abolition de 

la legislation sur l'usure ou de la generalisation du systeme d'information publique 

sur la situation des gages qui se mit en place avec la reforme de !'administration 

des Hypotheques. La revision du Code civil et du Code du commerce eut aussi 

une grande importance. Enfin, la consolidation de la dette publique et la crea­

tion de la Banque de France furent deux innovations qui auraient pu permettre 

19- EUGENE N. WHITE, «Measuring the French Revolution's inflation: the Tableaux 

de depreciation», Histoire et mesure, 6-3/4, 1991, pp. 245-274. 

20-ANDREW DICKSON WHITE, Fiat money inflation in France, New York-Landres, 

D. Appleton/Century company incorporated, [1896] 1933; PIERRE CARON, Tableaux de 

depreciation du papier-monnaie, Paris, Imprimerie nationale, 1909; SEYMOUR HARRIS, The 

assignats, Cambridge, Harvard University Press, 1930. 

21 - MICHEL V OVELLE, Ville et campagne au XVlll' siecle. Chartres et la Beauce, Paris, Editions 

sociales, 1980; GILLES PoSTEL-VINAY, La terre et /'argent. L 'agriculture et le credit en France 

du XVlll' au debut du XX' siecle, Paris, Albin Michel, 1998; PHILIP T. HOFFMAN, GILLES 

POSTEL-VINAY et JEAN-LAURENT ROSENTHAL, Des marches sans prix: l'iconomie politique 

du credit a Paris, 1662-1869, Paris, Editions de l'EHESS, 2001. 



LE CREDIT NOTARIE 

!'emergence de nouvelles formes de credit dans !'ensemble du pays. Pourtant, quelle 

qu'ait ete la volonte des legislateurs decreer un regime legal commun et des institu­

tions nationales, force est de reconnaitre que Jes nouvelles institutions ne se sont 

developpees ni en tous lieux ni au meme rythme. Ainsi, pendant la periode conside­

ree ici, !es Hypotheques n'atteignirent guere qu'une petite fraction de la population. 

Le service existait sans doute, mais ii etait trop cher. Pour la grande majorite des 

biens ruraux en particulier, ii etait hors de prix et n'a pas ete employe. De meme, 

la Banque de France etait, a l'epoque, surtout la banque de Paris. 

Durant Jes annees qui suivirent la stabilisation monetaire de 1797, !es marches 

du credit furent done marques a la fois par la peur du retour de !'inflation et par la 

tentation d'aller de !'avant. Mais, d'une place a l'autre, ces deux sentiments n'eurent 

pas toujours le meme poids. Pour saisir comment se situent de ce point de vue Jes 

marches de notre echantillon, nous devions choisir une date. En retenant l'annee 

1797, par exemple, on aurait mesure la situation des marches du credit lorsqu'ils 

toucherent le fond, au lendemain de !'hyperinflation. Un tel choix aurait cependant 

ete peu pertinent car, alors, tous Jes marches se ressemblent: comme ii n'y a guere 

de diversite d'une place a l'autre, on n'apprendrait rien a Jes comparer, si ce n'est 

qu'il existe partout un petit nombre d'entrepreneurs que leurs «esprits animaux » 

poussent au risque et qui recommencent tres vite a preter. Mais, pour l'essentiel, la 

situation est partout homogene: partout, Jes creanciers avaient peur et le credit avait 

done partout quasiment disparu. De plus, la demande de credit a chute, elle aussi, 

puisque, en annulant Jes dettes, la Revolution a temporairement elimine le besoin 

de se refinancer. Et, de fait, a en juger par Jes marches dont on connait l'activite a 

cette date, !es transactions sont alors reduites a presque rien. Ce n'est du reste guere 

surprenant; et, a vrai dire, une fois constate cet effondrement, peu importe de savoir 

que Jes stocks de prets ont chute, ici, de 80 %, la, de 90 ou de 99 %22
• 

II est plus interessant de mesurer !es effets du choc revolutionnaire en exami­

nant la situation des marches apres un laps de temps suffisant pour que Jes individus 

et Jes institutions aient eu la possibilite de s'adapter. On utilisera pour cela deux 

coupes successives, a une generation de distance, l'une en 1807, soit une decennie 

apres la fin de !'inflation, et l'autre, trente ans plus tard, en 1840. Se degagent ainsi 

deux consequences de la Revolution. D'une part, le credit notarial qui se reconstitue 

au XIXe siecle est beaucoup mains centralise que sous l'Ancien Regime. Le lien entre 

urbanisation et credit est nettement plus faible apres 1789 qu'avant - une situation 

qui dura un demi-siecle au mains. D'autre part, ii se differencie de plus en plus 

dans l'espace. Dans la moitie Nord du pays, le credit se reconstruit et s'etend en 

depit des performances mediocres de la capitale alors que dans Jes campagnes de la 

moitie Sud Jes marches s'enferment dans des structures informelles sans avenir. 

Apprehender la decentralisation devient possible, des !ors que !'on dispose 

d'estimations sur le credit dans suffisamment de marches en 1780, en 1807 et en 

1840. Commern;ons par un constat simple en distinguant quatre ensembles: Paris, 

22 - Voir, par exemple, Jes informations pour le Gard, Paris et Bar-sur-Aube dans 

G. PosTEL-VINAY, La terre et !'argent ... , op. cit. 401 
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le tres grandes villes (Marseille, Lyon, Bordeaux, Rouen, ances), les autres villes 

de plus de 10 000 habitants e t le reste du pays23
• La valeur moyenne des prets traduit 

bien la hierarchie existance (tableau 2). En 1780, celle-ci tourne amour de 300 livres 

sur les petits marches mais depasse 15 000 livres a Paris. San dome y-a-t-il des 

surprises. II arrive ainsi que sur cenains petits marches les prets soienc d 'un moncant 

assez e leve. Mais, e n general, la hierarchie des populations urbaines se re trouve de 

fayon exponencielle dans Jes prets. Encre 1780 et 1840, par concre, le prec moyen 

evolue de fayon tres differenciee d 'un marche ii l'autre. De plus, deux aucres compo-

ances de l'activite de credit varienc egalemenc: le nombre de prets par habitant e t 

la duree des prets. Aussi, sauf indication contraire, pour mesurer le degre d'activite 

de marches nous prefererons nous referer non ii la valeur des prets mais aux stocks 

(la valeur des prets multiplies par leur duree initiale). Cependanc, pour donner un 

premier aperyu de l'histoire des marches de 1780 ii 1840 e t presenter ces differents 

indicateur , considerons d 'abord ii la fois le nombre de prets, les sommes annuelle­

menc precees et les stocks existanc dans chacun des grands ensembles evoques: Paris, 

Jes grandes villes, Jes autres villes de plus de 10 000 habitants et le reste du pays24
• 

Tableau 2 - Distribution des prets notaries en France (1780, 1807, 1840) 

ombre de precs Valeur des precs Stock de pre cs 

(pour I 000 hab.) (par hab.) (par hab.) 

1780 1807 1840 1780 1807 1840 1780 1807 1840 

Paris 15.0 12,4 7,3 238,7 177,7 123,0 I 91 8,3 781,6 695,8 

Grandes villes 10,7 15,6 8,2 39,9 69,8 63,6 342,3 360,5 3 16,8 

Aurres villes 10,7 15, t 22,2 8,9 17,0 40,4 8 1,7 53,8 162,4 

Resce 13, t 15,4 17,3 5,0 8, 1 14, 1 33,9 23.2 4 ,4 

Total T otal (en milliers) T otal (en milliers) 

Paris 9 046 7 1% 6591 144 201 103 074 111 808 I 158 668 453 322 632 445 

Grandes vi lles 4 856 7 757 4 515 I 107 34628 35084 155401 17 7% 174 858 

Aucres vi lles 19 785 27 507 44 632 1640 30943 81 055 15 1 352 9809 325 952 

Resce 

France 

327 862 444 285 59 1 200 125 522 233 468 480804 851 525 666 535 I 652 259 

361 549 486 745 646 938 304 238 402 11 3 708 751 23 16946 1 396 751 2 785 514 

oce : Les valeurs ec les scocks des precs sonc en livres, puis en francs. 

23 - Les grandes villes sonc represencees par Lyon ec Rouen ; les autres villes de plus de 

10 000 habicancs par Amiens, Moncpellier, Avignon, Limoges, Troyes, Bourges, Dijon, 

Moncauban, Le 1ans, Laval, Angoulc me, C haceauroux, Blois, Vannes, Perigueux, 

Aurillac, Moissac ec Evreux ; ec le resce du pays par fayenne, Orange, Sainc-Amand, 

La Fleche, Poncivy, Leccoure , Maube uge, L ' lsle- ur-la-Sorgue, Chaceau-Gonchier, Ape, 

Salon, Saine-Gilles, Gue rec, Chaceau-Thierry, Buzam;;ais, La Chatre, Saine-Jean-du-Gard, 

Priva . Dun-sur-Auron, Auray, Bellac, Moncignac, ~laur iac, Treguier, Sainc-Ambroix, 

uics-Sainc-Georges, Hir on, Arci -sur-Aube, illers-Coccerecs, Ve rvin , lirande, Corbie, 

Ro ie res, Bar-sur-Seine, Jarnac, Moncbard, Rugles, Moreuil, Excideuil, Vendeuvre, 

ale rs, Be lle-Isle-en-Terre, Chene railles, Rochemaure ec Ailly-sur-Noye. Les vi lles one 

ici classees par ordre decroi sane de populacion au recen emenc de 1836; le montanc 

moye n des scocks esc calcule en ponde ranc le scock moyen par rc re dans chaque sous­

ensemble par le poids de la populacion de ces ous-ensembles dans la populacion corale. 

24 - Les re ultars obtenus ici a parcir d 'un echancillon elargi modifie nc que lque peu nos 

evaluacions precedences sans e n changer Jes conclusions sur l'ampleur du choc ec la 
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Le constat es t net: si, de fayon generale, les marches du credit ont beaucoup 

souffert de la Revolution, celui de la ca pi tale apparait com me la principale victime. 

Certes, d'autres declinent plus encore - comme celui de L 'Isle-sur-la-Sorgue par 

exemple puisque, avec la Revolution, ce marche perd le statut de petite Suisse 

locale que lui avait valu sous l'Ancien Regime sa qualite d 'enclave papale. lais, 

hormis ce genre de cas, des quatre groupes de marches dist ingues, c'est celui de 

la ca pi tale qui est le plus atteint. Alors qu 'il concentrait pres de 50 % du stock 

de credit notarie en 1780, sa part tombe a 33 % en 1807 et 23 % en 1840. Globale­

ment, les grandes villes font a peine mieux25
. En fair, ce soot les marches des 

petites villes et ceux du monde rural qui Ont assure le retablissement du credit 

(graphique 1 ). 
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Graphique 1a - Distribution des stocks de prets 
en France, 1780-1840 (pourcentages) 
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Graphique 1 b - Distribution des stocks de prets 
en France, 1780-1840 (montants*) 
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redistribution spatiale du cre dit (PHILIP T. HOFFMAN, GILLES POSTEL-VJ, AY ec J EAN­

LA U R E~T ROSENTHAL, • Economic ec po licique. Le s marc hes du credic a Paris, 1750-

1840 », Anno/es HSS, 49-1 , 1994, pp. 65-98, et ID., Des mordrls sons prix ... , op. d t., p. 3 10. 

25 - On nocera cependant que Lyon ec Rouen suivent des evolutions assez differentes. 403 
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Precisons, en examinant successivement nos d iffe rents indicateurs, et d'abord 

le nombre des prets. Ce crite re a le double in teret de fa ire ressorci r la place predomi­

nante du monde rural pendant la periode e t de rappele r que, pour mainteni r l'en­

cours a un niveau constant, le nombre de prets doit beaucoup augmente r quand la 

duree moyenne des prets chute. O r c'est ce qu 'on observe dans les decennies qui 

suivent la Revolution (du fa it notamment de la disparition des rentes). Du moins, 

c'est bien ce qui se produit dans le monde ru ral e t Jes peti tes villes. Mais tel n 'est 

pas le cas dans Jes grandes villes et cette d ifference persiste jusqu'en 1840. Le 

volume des prets, Jui aussi, a tendance a croltre a la Campagne de 1780 a 1807, 

puis partout apres cette date. E nfin, s i l'on conside re Jes stocks, la decentral isation 

est brutale: en 1840, Jes marches de moins de 10 000 habitants concentrent e n 

effet pres de 60 % du cred it notarie . Mais le ur croissance pendant Jes decennies 

post-revolutionnaires est en fa it un peu moins rapide que celle des marches des 

villes de 10 000 a 75 000 habitants. 

La Revolution euc done deux e ffe ts sur Jes marches du credit. Elle reduisit 

Jes stocks de credit notarie de 40 % de 1780 a 1807 e t elle Jes red iscribua dans 

l'espace. Apres un fo re mouveme nt de concentration d urant la seconde moitie du 

XVllle siecle, la Revolution inversa la tendance et crea un credit de proximite. Cet 

effe t te nd it ensuite a s'effacer peu a peu et avait souvent d isparu en 1840. Mais, 

la encore , la regle n 'est pas generale. E n particulie r, el le ne s'applique pas aux 

grandes villes. Pour ces de rnie res, ii n 'erait pas q uestion de retourner aces inte rme­

diaires d 'Ancien Regime qu 'etaient les notaires. Pour autant, Jes banques n 'ecaient 

pas capables d 'assurer le re lais pendant cette premiere moitie du xix< siecle. Si 

elles se diffusere nt du hauc de la hie rarchie urbaine vers le bas, leur progression 

resta selective e t el les hesi te rent tout speciale ment a s'engager dans des pre ts 

hypothecaires. 

Cette decentralisation du credit est d'autant plus surprenante que l'une des 

reformes de la Revolution en matie re de credit a consiste a creer26 un systeme 

d 'information sur Jes gages immobilie rs qui, en pratique, a surtout be ne ficie aux 

riches ou du moins aux derenteurs d'immeubles importants. E n e ffet, Jes H ypo­

theques ont adopte une tarification qui, en penalisant Jes petits contrats courts, 

e tait double ment regressive puisque les gros prets e taient longs par rapport aux 

pe ti ts. Ce syste me qui se mit en place pendant la premiere moitie d u xix< siecle 

n 'etait done a la portee que de gros emprunteurs, proprieraires d ' immeubles 

1mportants. 

Comme les pre ts d'un montant e leve (d isons de plus de 5 000 francs) se 

negociaient exceptionnellement dans les marches ru raux e t rarement dans les 

pe tites villes, la reforme de l'hypotheque aurait du conforcer la concentration des 

prets dans Jes grandes villes e t surtout dans la capicale. O r te l n 'a pas ete le cas, 

bien au contraire. Force est done de conclure qu 'entre l'espoir lie aux reformes e t 

la peur q ui continuait a tenaille r Jes creancie rs depuis la Revolution, c'est la peur 

26- Pour etre exact, ii s'agit non d'une creation mais d 'une refome complete du sysceme 

ecabli sous l'Ancien Regime et qui ne touchait qu'une petite part des immeubles. 
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qui l'emporta. Si l'on pretait, c'etait a proximite, com me si les creanciers trouvaient 

plus rassurant que leurs partenaires habitassent le meme arrondissement, le meme 

canton, voire la meme commune. Dans ces conditions, ce sont Jes petits prets ruraux 

et ceux negocies dans les petites villes (d'ailleurs souvent destines a des ruraux) qui 

assurerent le redemarrage du credit notarie. Et comme les (petits) prets ruraux 

n'allaient pas aux citadins qui avaient ete par le passe les grands beneficiaires du 

credit, la decentralisat ion se doubla d ' une reorientation des ressources. La Revolu­

tion semble done avoir durablement augmente Jes coOts de transaction du credit a 
distance et avoir profondement modi fie la relation du credit a la hierarchie urbaine. 

A cette decentralisation s'ajoute une autre transformation, done la portee 

n'est pas moindre: le credit se regionalisa selon un decoupage spatial particulier. 

Alors que la Revolution tenta d ' inventer une nation de citoyens egaux face aux 

institutions, les marches du credit s'autoriserent des manies qui tant6t ne s'impo­

saient que sur une place ou dans une region et tantot s 'etendaient plus largement. 

Tenons-nous en ici a ces differenciations qui couvraient des espaces assez vastes. 

Des 1807 et plus encore en 1840, deux Francese distinguent nettement en 

matiere de credit. Au l ord, le credit est long et circule presque exclusivement 

sous forme d'obligations. Au Sud, ii est court et une gamme de contrats est peu a 
peu mise en place. Le graphique 2 presenre la distribution des types de contrats 

par marche en 1780, 1807 et 1840, en opposant une France du Nord et une France 

du Sud dont la frontiere semble suivre un trace un peu tremble le long d 'une 

ligne allant de L a Rochelle a Geneve. Sous l'Ancien Regime, le graphique 2 le 

montre, ii existait une vraie difference entre le Sud (ou Jes obligations etaient plus 

frequentes) et le Nord (oi1 la rente dominait). La part du volume des precs qui fait 

Graphique 2 - Distribution des prets avant et apres la Revolution 
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l'objet de contrats de rente est ainsi presque deux fois plus forte dans le Nord que 

dans le Sud (une regression confirme que cette difference est significative). 

Tableau 3 - Poids de certaines variables susceptibles d'expliquer le declin 
des stocks de prets entre 1780 et 1807 

Variables explicatives Coefficient t de Student Coefficient t de Student 

Constante 0,046 3,17 0,013 1,25 

Part des rentes en 1780 -0,024 -1,4 -0,044 - 2,65 

Log du stock des prets en 1780 - 0,007 -2,9 

Log de la population urbaine - 0,001 -0,32 

Nord/Sud 0,003 0,34 0,004 0,47 

Rz 0,21 0,11 

R2 ajuste 0,18 0,06 

Ecart type 0,031 0,033 

Nb d'observations 65 65 

Note: La variable «Nord/Sud,, = 1 si le marche est dans le Nord, 0 s'il est dans le Sud. 

Si nette soit-elle, cette heterogeneite ne se reduit pas a une opposition macro­

regionale entre Nord et Sud. En fait, elle se retrouve aussi a l'interieur meme des 

regions (au sens courant du terme) 27
• Ainsi, dans la Bretagne septentrionale, Jes 

marches de Treguier et de Belle-Isle-en-Terre se ressemblent et font une large 

place a !'obligation, tandis que, sur la cote Sud, a Vannes et a Auray, la rente 

l'emporte. De meme, dans le Sud-Ouest, Jes marches situes dans l'actuel departe­

ment du Gers marquent un appetit tres particulier pour Jes rentes, alors que leurs 

voisins a Montauban et Moissac font une grande consommation d'obligations. On 

pourrait multiplier Jes exemples mais l'essentiel est de souligner combien Jes idio­

syncrasies locales etaient fortes en 1780. Le fait n'est d'ailleurs pas surprenant. 

Meme si la crise qui frappa le credit a la fin du regne de Louis XIV et pendant la 

Regence a pu avoir un effet unificateur, bien des decennies s'ecoulerent ensuite 

au cours desquelles Jes marches ont pu suivre des voies diverses et se specialiser 

d'une maniere OU d'une autre. A Dijon, OU le credit etait domine par Jes etats de 

Bourgogne et Jes officiers des institutions provinciales (etats, parlement, chambre 

des comptes), la rente tenait une tres large part. Au contraire, Jes obligations domi­

nent dans une ville voisine comme Troyes dont la taille est comparable mais qui, 

moins peuplee d'officiers et privee d'assemblee provinciale, etait surtout un centre 

commercial et industriel. 

1807 rompt avec cette differenciation regionale, comme l'indique le graphique 2. 

A cette date, !'obligation est partout presque sans concurrents 28
• En ce sens, on 

27 - Une regression (non donnee dans Jes tableaux) de la part des rentes en 1780 sur 

une variable indicatrice (Nord = 1, Sud = 0) et la population du marche n'explique 

qu'un tiers de la variance. 

28- Une regression de la part des obligations en 1807 sur une variable indicatrice 

(Nord= 1, Sud= 0) et la population du marche ne donne aucun coefficient significatif. 
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peut dire que Ia Revolution a gagne son pari: le credit est uniforme, au moins pour 

ce qui est des contrats. Seule leur duree varie. C'est meme la que s'est refugiee 

la difference Nord-Sud. A population egale, un marche dans le Nord avait des 

prets qui duraient en moyenne vingt mois de plus que dans le Midi, a un moment 

ou la duree moyenne des prers meridionaux n'etait que de deux ans et demi. Mais, 

residuelle en 1807, la regionalisation du credit s'accentue ensuite. En 1840, la part 

des obligations dans le volume des prets varie de 64 a 80 % sur Jes marches organises 

autour des villes petites et moyennes du Sud, alors qu'elle tourne autour de 90 % 

dans le Nord. 29
• Encore faut-il preciser. Si le regime de I'obligation a tout faire 

domine au Nord, ii laisse une certaine place a d'autres instruments. Par exemple, 

l'usage du billet a ordre est frequent dans le Bassin parisien (d'Amiens a Dijon et 

de Blois a Bourges). De courte duree et utilise pour de petites sommes, ce contrat 

resta toutefois marginal et pourrait etre neglige s'il n'avait pas, dans le Sud, un 

pendant dont le succes est vite beaucoup plus marquant. 

Dans le Midi, en effet, Jes obligations Ont peu a peu cede du terrain a un 

autre type d'acte: la lettre de change notariee. Qui dit lettre de change, dit credit 

marchand et done des prets pour lesquels nul n'a besoin de notaire. Pourtant ce 

cheval a cinq pattes joue un grand role sur de nombreux marches : parfois, comme 

a Saint-Gilles-du-Gard OU a Moissac, ii supplante meme )'obligation. Asa fac;on, cet 

instrument nouveau constitua une reponse aux craintes qui hantaient Jes preteurs 

depuis la Revolution. C'est un contrat court, local et dont le taux pouvait depasser 

le plafond de 5 % qu'une Joi de septembre 1807 avait retabli pour Jes obligations. 

Absent dans la coupe 1807, ce contrat se diffuse rapidement dans la moitie Sud 

du pays. Dans le Nord, au contraire, surplus de 18 000 contrats releves en 1840, 

on ne trouve de lettres de change notariees qu'a l'etat de traces (une a Dijon, neuf 

a Rugles, trois a La Chatre ... ). 

La description de ces trois coupes permet done de degager plusieurs resultats 

qu'il importe maintenant d'expliquer. La Revolution joua d'abord un role destruc­

teur. II est sur que sans elle le credit notarie se serait mieux porte en France en 

1807 mais aussi en 1840. A cette date encore, si la reconstitution des circuits de 

credit peut etre consideree comme acquise dans Jes campagnes, elle reste inache­

vee dans Jes grandes villes. Ensuite, la Revolution crea; ainsi parvint-elle, en partie 

du moins, a effacer Jes differences entre le Nord et le Midi. Enfin, Jes effets 

d'agglomeration, d'habitude si nets dans le domaine du c;redit, tendirent a dispa­

raltre pendant et immediatement apres la crise. La hierarchie des marches fut 

remise en question par l'instabilite politique avec pour effet la disparition de pres 

de la moitie des plus gros actes de pret (ceux de Paris et des grandes villes) et la 

redistribution du credit notarie vers des petits prets dans de petites villes et a 

la campagne. 

29 - Cette difference est statistiquement significative. 407 
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Les institutions et !'evolution du credit, 1780-1840 

Pour expliquer ces changements, revenons aux scenarios evoques plus haut pour 

distinguer comment la Revolution affecta Jes marches et comment ceux-ci tente­

rent de s'en remettre. On !'a vu, divers mecanismes peuvent contribuer a assurer 

le succes des transactions. Le plus evident est la confiance: !es choses ne se passent 

pas de la meme maniere selon qu'aux yeux des creanciers prerer paralt sfir, risque 

OU tout a fait fou. Jouent egaJement Jes institutions formelles (legislation, COntratS 

prives dont la mise en ceuvre peut etre imposee par voie de justice ... ) comme Jes 

institutions informelles (contrats implicites entre preteurs, emprunteurs et inter­

mediaires ... ). Selon que l'un OU l'autre de ces mecanismes est present, on peut 

imaginer que le developpement des marches s'en trouve affecte (par exemple, ii 

est classique de se demander dans quelle mesure !'absence de mecanisme permet­

tant aux banques de reduire leurs reserves a limite leur essor). On peut aussi 

imaginer que, apres la Revolution, ces mecanismes se reconstituerent tres vite (Sl) 

ou qu'il leur fallut du temps (S2), voire beaucoup de temps (S3 et S4). Ce qui est 

en cause, c'est le poids du passe dans la croissance du credit. 

Or nos scenarios permettent une formulation simple des liaisons entre cre­

dit passe et croissance des prers. A une condition toutefois: tels ou tels d'entre 

eux peuvent avoir des predictions identiques sur certains intervalles de temps. Par 

exemple, S2 et S3 ont la meme prediction sur l'effet a moyen terme d'une crise; 

en revanche, ils divergent sur Jes capacites de rattrapage dans le moyen terme. II 

faudra done Jes mettre a l'epreuve sur plusieurs coupes pour pouvoir decider lequel 

retenir. Admettons alors que Jes stocks de credit soient le fruit des histoires locales 

et que la croissance du stock de prets entre deux dates dans un lieu i, L1Ci, soit 

une fonction directe du stock initial de prets dans ce lieu: L1Ci = a+ ~Ci + yXi + £, 

OU le vecteur xi est une serie de variables sur !es environnements locaux30
• 

Pour le choc de la Revolution, l'intervalle considere est delimite par !es 

annees 1780 et 1807 (dans le tableau 1, de t-1 at). Pour cette periode, comme on 

!'a vu plus haut, Sl predit un coefficient~ nu!, SZ, S3, et S4 un coefficient negatif. 

La phase de reconstruction a moyen terme apres la crise est, elle, delimitee par 

!es annees 1807 et 1840 (dans le tableau 1, de t a t+ 1). Pour cette periode, Sl 

prevoit un coefficient nu!, SZ et S3 un coefficient positif, S4 un coefficient negatif. 

En cherchant a capturer ces effets, ii faut certes veiller a ne pas introduire 

de biais statistique. Le risque peut, en particulier, provenir des aleas de mesure 

du credit. Ainsi, le stock de pret de 1780 intervient ici a la fois comme variable 

explicative et dans le taux de croissance de 1780 a 1807. Si Jes stocks de prets en 

1780 soot gonfles pour une raison aleatoire, ii en resultera done un biais negatif 

sur le coefficient. Une solution peut etre alors de remplacer le stock des prets en 

30 - Cette equation ne repose pas sur un modele economique precis. Elle peut erre 

reliee a differentes versions de la croissance endogene mais notre but n'est ici qu'une 

description systematique de nos donnees. 



LE CREDIT NOTARIE 

1780 par la population des villes a la meme date. Cette approche se justifie ici 

en raison des liens etroits entre la taille des villes et l'activite de credit31
• De plus, 

Jes aleas de mesure des populations urbaines n'ont pas de liens avec Jes aleas de 

mesure des prets. Utiliser la population comme instrument est toutefois proble­

matique car c'est supposer que toute variation du stock de prets entre marches 

de meme taille est I' effet non de leur specialisation respective mais de purs 

aleas de mesure alors que, precisement, pour S2, S3 et S4, ces variations ren­

voient aux caracteristiques structurelles des marches et sont liees a la richesse 

et/ou au capital social. Pour S2, par exemple, un marche riche aura plus de credit 

qu'un marche pauvre a population egale. Et ii en ira de meme, dans le scenario 

S3, pour les marches a fort capital social. De plus, pour la coupe de 1780, qui 

saisit la situation des marches apres une longue periode de (relative) stabilite 

financiere, ii est probable que Jes effets de richesse et de capital social aient ete 

specialement forts et que, de ce fait, !'instrument soit inadequat. Au contraire, 

en 1807, apres le choc de la Revolution, on s'attend a ce que la hierarchie des 

villes et celle du credit soient tres proches. En d'autres termes, la population 

est probablement un meilleur instrument pour 1807 que pour 1780. C'est pourquoi 

nous presentons des regressions qui tiennent compte soit du stock de prets, soit 

de la population. 

Celles-ci montrent que plus un marche etait actif sous l'Ancien Regime, plus 

ii fut atteint par la Revolution. Le coefficient du stock de prets en 1780 est negatif 

et statistiquement significatif dans la regression sur la variation des stocks de prets 

1780-1807 (tableau 3)32
• Le coefficient de la population en 1780, Jui, n'est pas 

significatif. Compte tenu du fait que la correlation entre la population des villes 

et le stock de prets est tres forte en 1780 et 180733, c'est dire que Jes marches qui 

ont le plus souffert etaient ceux qui etaient les plus actifs a population donnee. 

Ce constat peut avoir deux explications. L'une, banale, evoquerait un phenomene 

de retour a la moyenne: les aleas du credit observes en 1780 se seraient effaces 

avec le temps. Mais ii est aussi possible que les differences entre marches a la fin 

de l'Ancien Regime, loin d'etre des aleas momentanes, aient reflete des ecarts 

durables lies a des institutions differentes. Dans cette mesure, parce qu'elle a 

detruit ces institutions, la Revolution a surtout nui aux marches les plus forts. Si 

l'on retient cette seconde hypothese, on est conduit a ecarter le scenario Sl (ce 

que va confirmer !'analyse de la periode suivante). 

II reste alors a trancher entre les autres scenarios. Pour cela, ii faut un 

observatoire temporel plus long. Considerons done le laps de temps de trois 

decennies qui suit la crise et constitue une periode de croissance des marches 

du credit (1807-1840). La, le stock de prets en 1807 comme la population du 

31 - Dans des regressions non repartees ici, on observe bien une relation forte entre 

I' importance de la population urbaine et l'activite de credit pour chaque annee consideree. 

32 - Dans les regressions qui suivent, la variation des stocks entre deux dates est definie 

comme un taux de croissance annuel. 

33 - Elle est de 0,84 aces deux dates si l'on exclut le marche parisien et serait plus forte 

encore si l'on prenait en compte le cas extreme de la capitale. 409 
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marche a cette date jouent negativement sur la variation des stocks de prets 

entre 1807 et 1840 (tableau 4). C'est Ia un resultat suffisant pour ecarter les 

scenarios SZ et S3. 

Tableau 4 - Poids de certaines variables susceptibles d'expliquer la croissance 
des stocks de prets entre 1807 et 1840 

Variables explicatives Coefficient t de Student Coefficient t de Student 

Constante 0,038 4,65 0,021 4,25 

Nord/Sud 0,024 5,09 0,025 5,03 

Part des rentes en 1780 -0,004 -0,04 - 0,011 - 1,13 

Log du stock des prets en 1807 -0,004 -3,03 

Log de la population urbaine - 0,003 -1,77 

Croissance des stocks 1780-1807 -0,47 - 7,21 - 0,51 - 7,17 

Rz 0,63 0,63 

R2 ajuste 0,61 0,6 

f:cart type 0,015 0,015 

Nb d'observations 64 64 

Note: Voir tableau 3. 

Une variable explicative supplementaire - le taux de croissance du credit 

de 1780 a 1807 - permet de savoir si l'essor des prets de 1807 a 1840 decoule des 

efforts faits pour surmonter la crise de la Revolution ou s'il est, tout simplement, 

independant du passe (tableau 4). De la sorte, on peut mieux arbitrer entre nos 

scenarios (puisque S3 suggere que Jes marches qui ont le moins souffert soot 

ceux qui ensuite croissent le plus vite, alors que Sl veut ignorer cet effet du 

passe et que SZ et S4 prevoient un rattrapage des marches Jes plus touches). Or 

le coefficient de cette variable est eleve (et tres significatif), de l'ordre de 0,5. 

En d'autres termes, chaque fois qu'un marche voit son declin annuel entre 1780 

et 1807 exceder de 1 % le declin moyen annuel de tous Jes marches, ii tend a 
recuperer un demi-point de croissance entre 1807 et 1840. II faut done preferer 

S4 aux autres scenarios. 

La crise et ses eff::ts sont done bien lies au passe des marches, mais a un 

passe qui tend a s'effacer avec le temps, lentement d'ailleurs: a supposer que le 

coefficient du taux de croissance du credit de 1780 a 1807 obtenu ici soit demeure 

stable pour Jes decennies ulterieures, ii faudrait attendre 1861 pour que Jes marches 

retrouvent leur activite de 1780. 

Les regressions sur la variation des stocks de prets tant de 1780 a 1807 que 

de 1807 a 1840 confirment que le credit a fui Jes villes. Bien stir, le phenomene 

a ses limites. Meme tres affaibli relativement, le marche parisien reste au sommet 

de la hierarchie nationale; et, clans une region donnee, on n'observe pas non 

plus de bouleversement comp let: en Picardie, par exemple, Corbie ne passe 

pas devant Amiens. Neanmoins, preteurs et emprunteurs apres la Revolution 

paraissent bien decides a se passer des services d'intermediaires des grandes 
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villes34
• Au contraire, durant la Revolution puis pendant la phase de reconstruction, 

Jes marches Jes plus petits se comportent mieux. Pour expliquer ce constat, ii faut 

alors recourir a des variables aptes a predire l'intensite du declin (de 1780 a 1807) 

ou la rapidite avec laquelle tel ou tel marche renoue avec la croissance (de 1807 a 

1840). 

On peut d'abord penser a des effets qui Ont varie clans l'espace. Considerons 

alors une variable macro-regionale. Comme le montrent Jes tableaux 3 et 4, une 

disparite entre le Nord et le Sud s'invente apres la Revolution. Si, durant la crise, 

la geographie importe peu (la variable indicatrice «Nord/Sud» n'est jamais signifi­

cative), pendant la periode de redemarrage, Jes marche croissent plus vite au Nord 

(la variable a un coefficient positif et significatif clans Jes deux regressions du 

tableau 4). De plus, ce coefficient est eleve. 

Ce decoupage spatial n'est pourtant pas tout a fait une nouveaute car ii 

renoue, par-dela le choc revolutionnaire, avec une caracteristique importante 

des marches de l'Ancien Regime. Pour un marche donne, la part des rentes clans 

Jes engagements conclus en 1780 constitue un bon indicateur du risque auquel 

ii allait se trouver expose. Ce sont en effet Jes sommes pretees sous forme de 

rentes qui ont ete le plus systematiquement remboursees pendant !'hyper­

inflation. De plus, pour Jes obligations, Jes remboursements en papier deprecie 

ont un effet direct sur la demande (puisqu'il n'y a plus alors a refinancer !es 

dettes qui viennent a terme) et sur. l'offre du credit (puisque la confiance est 

entamee). Dans le cas des rentes, ou ii n'y a pas necessite de refinancement, 

toute la chute du credit est a imputer a la perte de confiance des preteurs. Or, 

clans des regressions (non donnees ici) la variable «Part des rentes en 1780 » 

a un coefficient toujours negatif et celui-ci est significatif pendant la crise. 

Cette variable est cependant liee a la taille des marches et a la geographie de 

sorte qu'elle ajoute peu d'informations par rapport a ce qu'indiquent deja Jes 

tableaux 3 et 4. 

Mais si !'organisation des marches clans le Nord a pu Jes rendre plus vulne­

rables a la crise, elle n'a pas empeche la reconstruction d'un systeme de credit au 

xrxe siecle. Sans doute ne peut-on exclure que Jes evolutions divergentes du Nord 

et du Sud aient simplement resulte d'un deplacement des opportunites clans l'es­

pace: Jes marches se seraient mieux retablis au Nord parce que l'activite econo­

mique y aurait ete plus soutenue. L'hypothese semble pourtant peu probable, 

etant donnes l'etendue et l'heterogeneite des espaces en cause et le fait que cette 

divergence entre Nord et Sud se retrouve clans des differences de pratiques que 

nous analysons ci-dessous et qui, elles, remontent a l'Ancien Regime. II faut se 

rendre a !'evidence: Jes marches locaux ont une histoire longue. 

A cette etape, plusieurs conclusions se degagent. La premiere est que Jes modeles 

!es plus simples (Sl, SZ, S3) ne rendent pas compte de la structure des marches 

34- Si on reprend I' analyse sur Jes trente-trois marches Jes plus petits, on retrouve 

renforces taus les resultats des regressions sur l'echantillon complet. 4 11 
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du credit que revele la Revolution. Disons que le quatrieme scenario, plus 

complique et donnant plus de place a l'histoire, parait plus pertinent dans la mesure 

ou il avance que les marches du credit refletent peu ou prou leur passe, meme si 

celui-ci, loin d'etre fixe de fa<;on immuable, parait plutot dependre de la realite 

economique qui l'entoure. La Revolution a detruit ce qu'on a designe comme leur 

capital social, mais celui-ci s'est reconstruit et il est probable que ce processus a 

ete d'autant plus facilement mene a bien que la richesse locale etait importante, 

ce qui a d'ailleurs du renforcer les liens avec le passe. Reconnaissons toutefois que 

cette derniere assertion reste a prouver35
• 

Il faut ensuite souligner que le capital social dont dependent les marches est 

soumis a des effets d'echelle et peut se deprecier. Il est evident que la Revolution 

a agi sur ce capital social local qu'est la confiance. Encore faut-il preciser. Au lieu 

d'assimiler la confiance a une institution, distinguons done, d'un cote, les regles 

et les techniques d'intermediation qui determinent la fiabilite des prets et, de 

l'autre, ce qui est un pur legs des experiences passees et qui, comme tel, cree ou 

detruit la confiance chez les preteurs potentiels. Pour leur malheur, les grands 

marches ont ete specialement avides d'institutions; ils ont aussi ete, de ce fait, 

rendus plus fragiles: pendant la Revolution, tous les marches souffrirent mais ce 

soot les plus grands qui perdirent le plus. 

Deux hypotheses peuvent alors expliquer l'evolution des marches du credit. 

Selon l'une, qui se situe dans la longue duree, les regions riches Ont plus besoin 

d'institutions de credit et done s'en dotent plus et plus vite. Les marches riches 

en 1780 seraient ceux qui se soot alors les mieux equipes et qui le resteront; ce 

serait aussi ceux qui ont le plus souffert. Selon l'autre, qui se situe dans le moyen 

terme, le developpement des institutions accompagne la croissance. Dans les 

regions a forte croissance, les marches tendraient a developper leurs institutions 

et le credit augmenterait done plus vite qu'ailleurs. Ces deux hypotheses ne soot 

pas exclusives l'une de l'autre. Notons pour l'instant que le role important de la 

variable mesurant la chute du credit de 1780 a 1807 dans la croissance de 1807 a 

1840 vient a l'appui de la premiere. 

Ajoutons que les institutions soutenant le credit que la Revolution a detruites 

et qui ensuite se reconstituent plus ou moins presentent un certain nombre de 

caracteristiques. Elles ne soot pas, comme une somme d'atomes, parfaitement 

divisibles, car elles ne fonctionnent pas a l'identique en ville et a la Campagne. Il 

ya done des economies d'echelle. Elles ne soot pas non plus un capital purement 

prive, car les notaires d'un lieu semblent bien partager les memes pratiques d'inter­

mediation. De plus, elles ne se reconstituent pas aussi vite partout. En fait, recreer 

des institutions pour le credit semble plus difficile dans les grands marches que 

dans les petits, ceux-ci se remettant plus vite de la crise que ceux-la. Enfin, il est 

peu probable que ces institutions aient ete epaulees par la reforme des institutions 

35 - Neanmoins nous n'avons pas encore d'indicateur de croissance de 1780 a 1840, ni 

de richesse en 1780. 
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formelles. En particulier, la creation des Hypotheques aurait du, en principe, don­

ner naissance a un monde nouveau uniforme, ou le passe local ne joue plus ni 

comme atout ni comme handicap. Et, en pratique, cette reforme aurait du benefi­

cier au credit urbain - surtout parisien - en permettant de diffuser dans tout le 

pays une information fiable sur !es grosses fortunes. La creation des Hypotheques 

aurait done du faciliter Jes transactions entre gros prereurs et gros emprunteurs, 

rout en poussant celles-ci a se concentrer dans Jes plus grandes villes ou Jes effets 

des variations individuelles de l'offre et de la demande auraient du se trouver 

attenues. Mais tel ne fut pas le cas. Ce ne soot pas Jes institutions formelles qui 

ont dicte !'evolution du credit notarie. 

lnterrompons ici !'examen de Ia crise elle-meme faute d'informations pour 

!'explorer plus avant - la structure des marches en 1807 (sans parler de ce qu'elle 

a du etre en 1797) est trop homogene pour etre a meme d'explication statistique. 

On peut, en revanche, pousser plus loin !'analyse pour la coupe de 1840, dans 

la mesure ou ii est alors - en partie - possible de distinguer ce qui releve de la 

confiance et ce qui releve des institutions informelles. En effet, a cette date, nous 

savons combien de temps un prereur s'engage. Et s'engager a long terme c'est 

s'exposer, ce qui suppose que !'on ait confiance. Certes, sur ces marches, ii y a 

plusieurs moyens de securiser Jes contra ts. L'un est de se plier a la regle generale­

ment admise de ne prerer qu'a concurrence de la moitie de la valeur du gage. 

Mais ii est un autre: ii suffit de raccourcir la duree des contra ts. Si, sur un marche, 

Jes preteurs consentent a s'engager pour plus longtemps que sur d'autres, c'est 

que, plus confiants, ils ressentent moins le besoin de se rassurer de la sorte. 

Reprenons done Jes variables utilisees plus haut pour expliquer la croissance du 

credit de 1807 a 1840 et ajoutons-y la duree ponderee de chaque marche pour 

1807 (tableau 5 A). Alors que ni l'activite du credit en 1807, ni le declin subi entre 

1780 et 1807, ni la part des rentes en 1780, ni la taille de la ville n'apparaissent 

significatifs, seule la variable Nord-Sud a ici un role explicatif: qui plus est, elle 

explique a elle seule pres de la moitie de la variance. Or, quand on sait combien 

Jes marches soot differents d'un lieu a l'autre, ii semble tout a fait incroyable 

que la confiance regne egalement partout dans !'ensemble de la moitie Nord du 

pays. II est done exclu que ce soit le facteur essentiel. De meme, on ne peut 

pas croire non plus que le redeploiement du credit dans le Nord du pays resulte 

simplement de la croissance. Celle-ci a sans doute contribue a la vigueur de 

certains marches. On le verra plus bas, sur l'exemple de places comme Amiens 

OU Troyes. En 1840 (tableau 5 B), la variable Nord-Sud reste importante meme 

si, apres la phase de rattrapage entre 1807 et 1840, la hierarchie des marches 

s'est retabJie: Jes marches Jes plus gros Ont en effet Jes durees Jes plus Jongues. 

Cette variable Nord-Sud est d'interpretation difficile car !'industrialisation est 

une realite locale, au plus regionale. En tout cas, le phenomene ne couvre pas 

la moitie du pays. De plus comment expliquer sur cette base l'activite des 

marches du Nord qui restent a l'ecart de !'industrialisation? Ou encore comment 

comprendre pourquoi, entre 1780 et 1840, le credit crolt deux fois plus vite a 

Troyes qu'a Amiens? _4_1 _3~~ 
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Tableau 5 - Poids de certaines variables susceptibles d'expliquer 

la dun~e des prets en 1807 et 1840 

Partie A: Duree des prets en 1807 Partie B: Duree des prets en 1840 

Coe ff. t de Coeff. t de 

Student Student 

Constante 1, 11 1,67 Constante 0,71 1,24 

Nord/Sud 1,04 2,27 Nord/Sud 1,29 3,8 

Part des rentes en 1 780 2,83 3,42 Part des rentes en 1780 0,71 1, 1 

Log volume de prets en 1780 -0,07 -0,55 Log volume de prets en 1807 0,17 1,7 

Duree des prets en 1807 0,25 12,8 

Rz 0,32 R2 0,49 

R2 ajuste 0,29 R2 ajuste 0,45 

Ecart type 1,59 Ecart type 1,15 

Nb d'observations 65 Nb d'observations 65 

Note: La duree des prets est en annees. 

La reponse tient sans doute en partie au role des institutions informelles. 

Considerons-les ici comme emanant des intermediaires, c'est-a-dire soit des notaires 

soit de leurs principaux concurrents, Jes banquiers. Deux questions se posent: ou 

Jes institutions informelles se developpent-elles facilement et ou viennent-elles 

appuyer ou concurrencer la confiance et Jes institutions formelles? Partir de la 

situation des notaires plut6t que de celle des banquiers presente ici un grand 

avantage car, etant soumis a un COntr6Je public, Jes premiers Ont Jaisse des archives 

abondantes et systematiques. Nous pouvons done completer notre echantillon des 

actes de prets de 1840 par Jes renseignements etablis a l'epoque sur Jes transmis­

sions d'etudes notariales, soit quelque sept cents dossiers portant sur Jes annees 

1840-184336
• Ces dossiers nous informent sur l'activite de l'etude cedee, son prix, 

le nombre des concurrents a la reprise ainsi que sur Jes aptitudes et la formation 

des entrants. 

On pen,;oit mieux ainsi le fonctionnement des institutions informelles de 

credit puisqu'on peut par la preciser la fac,;on dont se constitue le capital humain 

des notaires. Pour entrer clans la profession, ii fallait un apprentissage comme clerc 

pendant cinq a sept ans de stages dont une partie clans une ville situee plus haut 

clans la hierarchie judiciaire que celle ou le postulant entendait finalement s'etablir. 

N'etait cette obligation, rien ne dictait Jes limites geographiques de l'apprentissage 

du futur notaire qui etait done libre de choisir de faire un tour de France OU un tour 

de canton. Or deux conclusions se degagent de !'examen des periples effectues. 

D'une part, l'apprentissage du Nord n'est pas celui du Sud, meme si la ligne de 

demarcation est franchie par un petit nombre de meridionaux qui vont se former 

a Paris et si la frontiere devient parfois floue, comme clans Jes departements de la 

Charente et de la Charente-Maritime ou Jes notaires hesitent entre une formation 

36-AN, BBlO, 970-2, 991-2, 1075-8, 1083, 1100, 1103-4, 1107, 1109-11, 1113-7, 1123-5, 

1129, 1131-2, 1134-5. 
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meridionale a Bordeaux (utile pour Jes liens avec le commerce du vin) et un tro­

pisme nordique qui peut Jes entrainer jusqu'a Rennes, Orleans, Paris OU meme 

Rouen. D'autre part, Jes apprentis notaires du Nord et du Sud organisent tres 

differemment le deroulement de leurs stages successifs. Au Sud, les peregrinations 

des clercs suivent une distribution franchement bimodale: a un pole, ii y a ceux 

qui ne bougent pas, a l'autre ceux qui font le grand saut vers Paris quitte a parcourir 

souvent plus de 500 km. Dans la moitie Nord, au contraire, Jes distances parcourues 

se distribuent de fac;on beaucoup plus concentree avec de moins en moins de cas 

lorsqu'on s'eloigne de la moyenne (tableau 6). 

Tableau 6 - Les circuits d'apprentissage des notaires 

Panneau A : Distances parcourues pendant /es stages (en kilometres) 

Region de naissance France du Nord France du Sud 

Type de transmission Famille Externe Famille Externe 

Distance parcourue: tres petite (1 °'quartile) 

Distance parcourue: petite (2e quartile) 

Distance parcourue: grande (3e quartile) 

Distance parcourue: tres grande (4e quartile) 

Distance maximum 

Stages purement locaux 

N 

Panneau B: Regions visitees (nombre de stages) 

Region de naissance 

Id. 

Nord 

Sud 

Panneau C: Regions d'exercice (nombre de notaires) 

Region de naissance 

Id. 

Nord 

Sud 

17 32 

79 96 

229 197 

463 465 

827 1 740 

3,50% 1,90% 

36 363 

Region de stage 

Nord 

1 094 

65 

Sud 

51 

529 

Region d'exercice 

Nord 

386 

9 

Sud 

27 

269 

Source: AN BB 10, Dossiers de notaires, 1838-1843. 

3 21 

56 83 

138 217 

462 612 

404 1 118 

21 % 19% 

91 198 

Cour d'appel 

de naissance de Paris 

778 

472 

256 

62 

Cour d'appel 

de naissance autres 

309 

257 

104 

21 

Note: On oppose Jes cessions d'etude entre parents (ou l'asymetrie d'information est faible) 

et entre non-parents (ou ii peut y avoir une asymetrie d'information). 

Des regimes regionaux se dessinent done. Au Sud, deux coexistent. Dans 

l'un, Jes futurs notaires vont acquerir leur formation au loin, et parfois jusqu'a Paris, 

lorsqu'ils se destinent a exercer leur charge dans une prefecture ou au siege d'une 

cour d'appel. Au contraire, ceux qui, pour une raison ou pour une autre (manque 

d'argent, de capacites ... ) s'en tiennent a une formation locale limitent leur horizon 

aux frontieres d'un canton ou de quelques communes. Pour ces derniers, apprendre 415 
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au loin n'est guere utile et mieux vaut faire des stages dans le voisinage, voire 

rester chez soi. Par comparaison, au Nord, la mobilite est plus forte et le passage 

par une grande ville plus frequent, meme s'il ne <lure pas forcement longtemps. 

Et pour ceux qui convoitent une etude urbaine, ii est courant de faire un passage 

par Paris, meme si ce n'est pas la regle generale. Dans tous Jes cas, ceux du sud 

de la Loire Ont peu a apprendre dans le Nord, et vice versa. 

Ces regimes regionaux correspondent a des equilibres differents qui entre­

tiennent le credit par le truchement d'institutions specifiques. Chacun d'eux peut 

se caracteriser par un petit nombre d'indicateurs, a commencer par la formation 

que se donnent Jes notaires et le degre de contr6le qu'ils exercent sur Jes marches 

locaux du credit. Nous distinguerons de ce point de vue la France du Nord de 

celle du Midi et isolerons dans chaque cas Jes marches des grandes villes (celles 

de plus de 10 000 habitants) et Jes autres. Par commodite, nous parlerons de 

marches urbains et de marches ruraux. 

Commern;;ons par Jes notaires ruraux du Sud. Dans ces petits marches ou le 

credit etait deja plus de moyen terme que de long terme avant 1780 et OU ii n'y 

avait, bien sur, pas de banques, la crise de la Revolution a ete de relativement 

faible ampleur et s'est vite resorbee. Cette reprise en douceur est le fait des notaires 

locaux qui ont rapidement restaure leur activite d'intermediaires de credit. Avant 

comme apres la Revolution, celle-ci repose sur un savoir tout informel comme le 

montre la formation que se donnent Jes entrants. Ce savoir se transmet en effet 

soit a J'interieur de Ja famille, soit a des ciercs qui OOt fait J'essentiel OU Ja totaJite 

de leur apprentissage dans leur future etude. Ni Abraham ni Ulysse, Jes notaires 

sont done surtout sedentaires. De plus, ils occupent le terrain autant qu'il est 

permis et rares soot Jes cantons ou l'effectif maximum de notaires autorise ne soit 

pas atteint (cinq). Enfin, ils adoptent resolument ce qui constitue une des grandes 

innovations financieres de la premiere moitie du xrxe siecle: la lettre de change 

notariee. Ce type d'intermediation repose avant tout sur la reputation des notaires 

et sur leur capacite de mobiliser un reseau local. 

Dans cette configuration, transferer sa reputation devient primordial et 

s'opere avant tout a l'interieur des families. Ce desir de rester entre soi est tel que 

lorsqu'un notaire decede apres avoir repris l'etude de son pere, c'est souvent celui­

ci qui reprend du service jusqu'a ce que son petit-fils soit en age de Jui succeder 

a son tour, a moins qu'il ne trouve un remplac;ant qui s'oblige a laisser la place un 

ou deux ans plus tard. Les autorites de tutelle soot certes critiques devant ce genre 

de gymnastique dynastique, mais elles preferent former Jes yeux sur ces pratiques 

douteuses plut6t que voir des etudes pericliter. Par ailleurs, l'equilibre ainsi realise 

implique que chaque etude rende ses clients captifs. Puisque la clientele ne fait 

confiance qu'a son notaire de pere en fils, elle ne peut avoir recours qu'a Jui qui 

doit, en retour, eviter que son savoir ne s'ebruite. Mais Jes affaires risquent de 

souffrir de trop de cloisonnement. Or, s'il s'ouvre tant soit peu, le systeme doit 

passer par des correspondants, ce qui suppose un certain partage d'informations. 

Un tel elargissement est certes pensable s'il sait rester limite. De la l'interet pour 

Jes prets a court terme. Le notaire qui redige des lettres de change leur offre une 
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garantie implicite. Pour autant, ii garde par devers Jui Jes informations qu'il detient 

sur la solvabilite a long terme de ses clients. Ce faisant, ii peut s'autoriser un 

certain cecumenisme dans le choix de correspondants chez qui Jes lettres de change 

doivent etre tirees. Meme si ces derniers resident en general a mains de vingt 

kilometres de Ia au ses clients habitent, le notaire ne craint pas de mettre en 

relation ses clients avec un autre notaire, un marchand, voire avec un banquier 

puisqu'il est assure de conserver le monopole de son savoir sur eux. 

Dans le Sud rural, le credit repose essentiellement sur Jes notaires qui assu­

rent un semi-long terme par !es obligations et un court terme par Jes lettres de 

change. Les banquiers sont presque absents au plut6t leur diffusion est ici tres 

lente. A court terme, un tel systeme est assurement efficace. II donne aux notaires 

de fortes incitations pour reinvestir dans leur savoir apres la Revolution, puisqu'ils 

restent en situation de monopole. Le systeme ne demande aucun investissement 

public, et le capital social est !'ensemble des representations qui maintient chacun 

dans une strategie de relation binaire (1 client, 1 notaire). Tout le reste est le 

capital prive du notaire. En revanche, son inconvenient est de ne pas offrir une 

intermediation variee et de restreindre Jes possibilites de croissance du credit. 

Dans le Nord rural, le credit repart sur des bases differentes. Les notaires 

ne s'investissent que rarement dans le credit a court terme 37
• Ils ant aussi mains 

d'attaches sur place et leur formation passe par des stages mains locaux que Ieurs 

collegues meridionaux (tableau 7). Ils paient aussi plus cher Jes etudes OU ils s'ins­

tallent. Toutes ces differences suggerent que l'equilibre du Nord rural est plus 

ouvert qu'au Sud et qu'il est plus facile de transmettre des informations d'un 

notaire a un autre (et surtout d'un notaire d'un lieu a un notaire d'un autre lieu). 

Ce n'est pas que le pur mecanisme de reputation soit ici sans importance, mais Jes 

renseignements sur la valeur des etudes au sur la qualite des emprunteurs et des 

prereurs peuvent aussi circuler autrement (et mieux) a I'interieur d'une region. Un 

exemple: celui qui devient premier clerc de l'etude qu'il va reprendre ne passe 

souvent que quelques mois ace paste, ce qui suggere qu'il n'en faut pas plus pour 

s'informer sur la valeur de l'entreprise. C'est la un ban indice. Tout indique aussi 

que Jes entrants se satisfont des clauses du contrat de vente et qu'ils !es jugent 

suffisantes pour s'assurer des clienteles. Ce systeme de renouvellement exteme a 

pour consequence de rendre inessentielle au ban fonctionnement du credit I' impli­

cation personnelle du notaire. On evite ainsi qu'une minorite de notaires chenus, 

riches en annees et en experience, exclue du credit une plebe de jeunes forcement 

plus ignorants des caracteristiques de leurs ouailles. Dans ces conditions, le lien 

entre la garantie formelle (immobiliere) que propose l'emprunteur et le pret qu'il 

37 - De nombreux notaires ont une activite de credit a court terme soit en rant que 

preteur, soit comme emprunteur. Quand ces transactions ont laisse des traces, elles 

portent sur des sommes importantes mais ne touchent qu'un public restreint. Tantot 

Jes notaires acceptent des depots d'argent (qu'ils placent ensuite a long terme), tantot 

ils consentent des avances a court terme a quelques clients bien choisis. C'est dire 

que ni dans un cas ni dans l'autre ii ne s'agit d'une version nordique de la lettre de 

change notariee. 417 
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re<;oit peut etre plus direct au Nord qu'au Sud. Sans aller jusqu'a impliquer le 

passage par un bureau des Hypotheques, un pret demande avant tout des gages 

immobiliers. De la, le regne sans partage de !'obligation et !'absence des lettres 

de change notariees. Mais comme le contrat a gage immobilier est particulierement 

couteux en frais fixe, ii s'ensuit que Jes prers doivent ici erre plus longs 38
• Partant, 

s'enfermer dans sa clientele serait un grave handicap car au sein d'une meme etude 

offre et demande de credit s'accorderaient difficilement. II importe done d'avoir 

des correspondants, mais pour des prets a long et non plus a court terme comme 

dans le Sud. Les deambulations des notaires ruraux pendant leur apprentissage 

s'expliquent ainsi par le besoin de constituer des reseaux de notaires et de clients 

pour equilibrer ces marches et non par une propension plus grande que dans le 

Sud a acquerir de la formation. Pour ce qui est du credit, le Sud est plus sophistique 

que le Nord, alors que Jes autres contrats notaries semblent a peu pres identiques. 

Enfin, derniere consequence de cet equilibre, au lieu de faire du court terme (ce 

qui creerait trap d'informations asymetriques), Jes notaires du Nord vont done 

partager l'activite du credit avec des banques locales beaucoup plus tot que dans 

le Sud. Ils soot, en revanche, peu soucieux de recourir aux nouvelles institutions 

formelles que sont Jes Hypotheques, la masse des clients ruraux (petits et moyens) 

n'en faisant pour ainsi dire aucun usage. 

Tableau 7 - Pourcentages des nouveaux notaires succedant a un parent 
(situation vers 1840) 

Quand leur dernier stage a ere effectue Ensemble Nombre 

dans l'erude dans lameme ailleurs 
d' observations 

ou ils s'installent commune 

France du Nord 

Grandes villes 16, 7 6,7 4,8 7, 1 48 

Autres 30,6 18,2 3,5 13 253 

France du Sud 

Grandes villes 37 15,4 6,3 20,6 56 

Autres 53,4 61, 1 14,2 28,9 261 

Source: AN BB!O, Dossiers de notaires, 1838-1843. 

Note: On a neglige les notaires ayant deja excrce; grandes villes equivaur ici a prefectures et 

sous-prefectures. 

Quoi qu'il en soit, Jes marches ou ce systeme se met en place soot ceux ou 

l'activite de credit progresse le plus entre 1807 et 1840, qu'ils aient ete eprouves 

ou non par la Revolution. Cette croissance repose sur des pratiques qui, loin d'etre 

locales, s'etendent sur route la moitie Nord du pays. On peut, a nouveau, faire 

l'hypothese que la plus grande richesse et done la plus grande valeur des gages 

38 -Contrairement ace qu'on observe dans le Sud, le notaire ici sera dans l'impossibilite 

de financer lui meme des prets - forcement assez longs - compte tenu du fair qu'il ne 

dispose malgre tout que d'un capital restreint. 
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ont pu orienter cette partie du pays vers cet equilibre plut6t que vers celui qu'on 

a observe au Sud. 

Des equilibres distincts pour Jes grandes villes font-ils pendant a ces deux 

equilibres qu'on observe pour !es campagnes? En d'autres termes, faut-il supposer 

que le monde urbain du Nord comme celui du Sud ont, chacun pour leur part, 

construit des institutions propres sur la base de leur histoire particuliere? Plusieurs 

elements incitent a le penser. Ainsi Jes marches urbains du Sud se singularisent­

ils en realisant la performance la plus mauvaise entre 1807 et 1840: ils font moins 

bien que Jes marches ruraux proches et que !'ensemble des marches du Nord, 

ruraux et urbains confondus. De plus, comme dans le Sud Jes notaires ruraux sont 

nombreux, la cooperation avec leurs homologues en ville est rendue difficile. Enfin, 

le developpement de la lettre de change notariee implique que Jes etudes rurales 

et urbaines du Midi ont tisse entre elles des relations qui n'ont pas d'equivalent 

dans le Nord. Si tous Jes notaires urbains du Sud ne pratiquent pas la lettre de 

change, la plupart sont des correspondants de notaires du voisinage rural. Enfin 

Jes circuits de formation pour notaires urbains du Sud et du Nord ne se croisent qu'a 

Paris: si !es notaires du Sud sont peu tentes de passer la Loire, ceux du Nord ne 

paraissent meme pas l'avoir envisage. Leurs formations semblent done differentes. 

A !'inverse, d'autres elements suggerent qu'en 1840 un systeme de credit 

urbain unique tend a s'etablir. Pour Jes notaires urbains meridionaux, sans doute 

est-ii important d'etre destinataires de lettres de change; mais ce n'est malgre tout 

qu'une fonction parmi d'autres et, comme leurs collegues du reste de la France, 

ils privilegient !'obligation. Cette specialisation dans Jes moyen et long termes a 

une implication: on trouve, a population egale, autant de banquiers dans Jes villes 

du Sud que dans celles du Nord. Dans cette mesure, une certaine integration des 

intermediaires financiers entre Jes villes du Nord et du Sud semble probable; elle 

est, en tout cas, nettement plus poussee que pour les campagnes; nous reviendrons 

ailleurs sur la question de savoir quand et comment ces pratiques urbaines sont 

devenues homogenes sur tout le territoire. 

II reste que Jes notaires urbains ne font pas aussi bien que ceux des cam­

pagnes. S'agit-il d'un rattrapage, Jes campagnes parvenant alors a surmonter le 

retard qu'elles auraient pris par rapport aux marches urbains du credit? Faut-il 

plut6t admettre que ceux qui, sous l'Ancien Regime, empruntaient ou pretaient 

en ville sont alles faire affaire chez des notaires ruraux39 ? La seconde hypothese 

au moins est improbable. On !'a dit, la redistribution du credit de 1780 a 1840 s'est 

faite par la disparition d'un certain nombre de gros prets urbains et !'explosion 

de petits prers ruraux. Or Jes destinataires des uns ne sont evidemment pas Jes 

destinataires des autres. La demande de prets se serait-elle done deplacee des 

villes vers la campagne? La supposition est plausible de 1780 a 1807, voire jusqu'en 

1820, non apres. En effet, la France d'alors s'urbanise et s'industrialise, lentement 

39- Si l'on accepte que, dans le Nord, les reseaux de credit englubent les villes et que 

les villes ou les notaires ruraux se forment sont au sommet de reseaux hierarchises qui 

redistribuent le capital ici ou la selon les besoins, alors il faudrait mesurer la croissance 

du credit par reseaux, ce que nos echantillons ne nous permettent pas de faire. 419 
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peut-etre mais sGrement, et !'on devrait done observer une demande croissante 

clans Jes villes - et plus rapidement croissante que clans !es campagnes. Or c'est 

!'inverse qui se produit, resultat Surprenant. Tient-il a un report des creanciers et 

des debiteurs urbains sur le credit a court terme, voire a un recul global de !'en­

semble des formes de credit, a court et a long terme, notarie et non notarie? 

On peut aussi expliquer cette faible croissance du credit notarie urbain par 

Jes hesitations de la profession sur la meilleure fa~on de reconstruire le credit. 

Quelle strategie retenir, en effet? Fallait-il privilegier Jes rapports informels avec 

la campagne ou ceux, plus formels, qui se nouaient de ville a ville? Et quel type 

de prer promouvoir? Valait-il mieux se concentrer sur Jes affaires immobilieres et 

sur Jes prets hypothecaires en tissant des reseaux de credit a long terme de ville a 

ville ou plutot tolerer uncertain glissement vers le court terme, voire !'encourager? 

Dans tous Jes cas, Jes notaires urbains ont alors du ma! a se mettre d'accord sur Jes 

pratiques a adopter et Jes investissements a consentir. Leur nombre meme consti­

tue pour eux un handicap supplementaire par rapport a leurs homologues ruraux, 

puisqu'ils ont a faire face a de graves problemes de coordination. De telles difficultes 

doivent certes se trouver attenuees la ou l'industrie se developpe; mais, on le sait, 

le phenomene est loin d'etre general, notamment clans le Sud. 

Le cas le plus surprenant est celui de la capitale. Apres avoir ete florissant 

au xvme siecle, le marche du credit parisien connait en effet une longue stagnation. 

Reduit a presque rien a la fin de la Revolution, ii se comporte ensuite particulie­

rement ma!; beaucoup plus ma! qu'on ne s'y attendrait. Meme sans que se recons­

titue le systeme de cooperation entre Jes notaires qui s'etait instaure a la fin de 

l'Ancien Regime, !'utilisation de !'information produite par !'administration des 

Hypotheques aurait dG drainer Jes transactions des riches vers la capitale. Or cela 

ne se produit pas, du moins avant la croissance du Credit foncier sous le Second 

Empire qui provoque a la fois une (tardive) envolee du credit notarie et une concen­

tration des gros prets clans la capitale. Faut-il alors en revenir aux presupposes 

classiques selon lesquels des intermediaires d'Ancien Regime comme Jes notaires 

etaient et ne pouvaient etre que peu capables d'assurer la croissance de l'endet­

tement a garantie immobiliere? On retrouverait la l'idee que rien d'important ne 

se serait passe avant que Jes banquiers prennent le relais des notaires. 

Pour en juger, on voudrait estimer !'interaction entre banques et la croissance 

du credit notarie. Mais l'exercice est difficile. D'abord parce que Jes sources qui 

detaillent le nombre des banques clans Jes villes ne permettent guere de remonter 

au-dela de la fin des annees 1820 et sont d'interpretation delicate. L'Almanach du 

commerce repere trois banques en 1829 a La Chatre: cela signifie-t-il que ces trois 

banques viennent de s'ouvrir ou que l'AJmanach s'est enfin decide a Jes reperto­

rier? Ensuite parce que Jes liens entre credit notarie, nombre de banques et taille 

des villes sont tres forts (la correlation entre le nombre de banques clans un marche 

donne, la taille de la ville principale et le stock des prers notaries est de plus de 

0,8), et qu'on ne peut pas identifier correctement le sens de !'interaction. A tout 

le moins, Jes banques et le credit notarie se developpent clans Jes meme lieux. En 

outre, ii apparait que le nombre des banquiers clans un lieu y augmente la valeur 
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des offices (tableau 8). Comme la valeur des offices depend de Ieur activite et que 

celle-ci est en grande partie une activite d'intermediaire de credit, c'est bien la un 

effet positif entre credit notarie et credit bancaire qui est mis en evidence. II 

semble done que, en province au moins, banques et credit notarie s'appuient 

mutuellement. On serait la aux antipodes du cas parisien. A ce titre, ii est interes­

sant d'illustrer cette complementarite entre credit bancaire et credit notarial par le 

marche de Troyes qui, de tous ceux de notre echantillon, est celui dont )'evolution 

s'eloigne le plus de celle du marche parisien. Cette place dont l'industrie textile 

connalt alors une croissance rapide voit son activite de credit traverser sans mal la 

crise revolutionnaire puis, celle-ci passee, ses intermediaires, loin d'etre paralyses 

par )'incertitude, developpent leurs affaires a un rythme tres soutenu. A Troyes, 

le credit connalt done une flambee ininterrompue: le stock des prets double entre 

1780 et 1807, et a nouveau de 1807 a 1840. De plus banques, courtiers de commerces 

et assurances soot tous presents des 1840. 

Tableau 8 - Poids de certaines variables susceptibles d'expliquer la valeur 
des offices de notaire en France (situation vers 1840) 

Ensemble Sans Paris Communes> 3 000 hab. 

Coe ff. t de Coe ff. t de Coe ff. t de 

Student Student Student 

Constante 12,25 2,35 13,56 2,62 32,4 2,32 

Type de commune: 

Prefectures 45,5 4,89 42,93 4,68 42,91 3,19 

Sous-prefectures 15,13 2,64 14,97 2,67 2,39 0,25 

Autres 6,01 1,61 5,76 1,58 - 17,35 - 1,32 

Nord/Sud 31,93 9,22 31,67 9,32 32,61 4,05 

Population 0,000027 0,11 0,0001 0,48 0,0006 1,46 

Nombre de censitaires/hab. 993,26 3,13 1 006,71 3,24 3 041,77 3,11 

Nombre de banquiers 1,66 2,27 1,86 2,54 0,75 0,68 

Nombre de notaires -0,42 -0,43 -0,77 -0,79 -2,45 -1,49 

Rz 0,76 0,5 0,52 

R2 ajuste 0,76 0,49 0,49 

Ecart type 37,18 36,42 48,77 

Observations 543 533 185 

Sources: AN BB 10, Dossiers de notaires, 1838-1843; Almanach du commerce, Bottin de 

1840 (pour le nombre de banquiers et de censitaires). 

Notes: La variable dependanre est le prix d'un office de notaire en milliers de francs. 

"Nord/Sud» est une variable indicatrice pour Jes communes des departements situes au 

Nord d'une ligne allant de La Rochelle a Geneve en passant par Poitiers, Moulins et Lyon. 

La variable "Nombre de censitaires par habitant» dans la commune ou est situee l'erude 

est consideree comme un indicateur de richesse. 

La trajectoire de ce marche qui semble indifferente aux a-coups pourtant 

si brutaux de l'histoire suggere que, pour expliquer le devenir des institutions 

financieres, outre Jes variables deja etudiees, ii importe de prendre en compte la 

richesse en acte, ou en puissance: celle qui existe a un moment donne mais aussi 

celle que semble promettre le futur. Si un marche est pratiquement toujours plus 421 
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actif au Nord qu'au Sud, si Jes prets y sont plus gros et durent plus longtemps, 

sans doute est-ce parce que le Nord est riche. Cette richesse a l'avantage d'augmen­

ter l'offre de prets et de densifier l'intermediation du credit. Seuls Jes marches 

riches peuvent s'offrir « fromage et dessert», notaires et banquiers, et ce luxe ne 

nuit pas aux notaires puisque la valeur de leur charge augmente la ou ii y a plus de 

banquiers. Dans Jes regions riches, Jes institutions formelles sont complementaires 

d'institutions informelles. Pour revenir sur l'exemple de Troyes, sur cette place 

vers 1840, Jes notaires font des obligations avec hypotheques - institutions for­

melles - en meme temps qu'ils animent avec Jes banquiers un marche du court 

terme ou Jes institutions importantes sont informelles. 

Nous avons tente de comprendre comment se detruisent et se reconstruisent Jes 

marches du credit pendant et apres la Revolution franyaise. Ce faisant, nous avons 

identifie divers mecanismes qui se mirent en place entre 1807 et 1840 pour recreer 

la confiance et permettre l'oubli de la catastrophe de la Revolution. 

Soulignons d'abord que ces mecanismes sont tres varies puisqu'ils vont de 

la reputation personnelle a )'utilisation d'une institution formelle a vocation univer­

saliste comme Jes Hypotheques. De meme, ils englobent Jes pratiques des courtiers 

de credit comme celles des intermediaires financiers. Mais cette variete se deve­

loppe dans l'espace d'une fayon systematique, ce qui impose certaines contraintes 

a la recherche. 

La premiere contrainte concerne l'espace a considerer. Si, comme c'est sou­

vent le cas, on etudie la Revolution et ses effets a partir d'observatoires particuliers 

- une ville par exemple, ou une region -, sachant sa vocation nationale, on a 

tendance a croire que Jes institutions qui prevalent dans un lieu sont Jes memes 

partout, sauf a admettre qu'elles sont le produit d'elements locaux (un capital 

social). En embrassant un espace large, ce genre de conclusion n'est plus permis. 

Pour comprendre Jes marches financiers dans un lieu ou une region, ii faut accepter 

de Jes confronter a d'autres Jieux OU d'autres regions qui, n'ayant pas Jes memes 

experiences, permettent de controler )'argumentation. 

Deuxieme contrainte: la duree. Des lors qu'on s'interesse aux institutions 

ou au capital social, ii faut se donner un observatoire couvrant une periode assez 

longue pour que ces objets puissent evoluer. A court terme, on peut constater 

)'existence d'un cercle vertueux liant richesse, credit, croissance et institutions qui 

entretiennent la confiance. Toute etude en coupe ne fait qu'evaluer l'intensite de 

ce cercle vertueux. Un observatoire sur le moyen terme permet plus. On peut ainsi 

esperer comprendre comment se maintiennent la distribution de ces institutions 

de confiance et de credit. On ignorera en revanche comment elles se sont construites, 

sauf a allonger - beaucoup - le temps d'observation; et a veiller ace que la periode 

examinee comporte des chocs importants. De la, la necessite pour le projet de 

traverser deux epoques (avant et apres la Revolution): en )'occurrence, c'est le 

choc peu attendu de la Revolution qui revele Jes structures. 

Ces contraintes acceptees, )'analyse permet un ensemble de conclusions. Plus 

Jes marches sont actifs, plus leurs institutions formelles sont complementaires de 
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leurs institutions informelles. La regle vaut pour !es banques et !es notaires, et 

pour leurs interactions. Elle vaut aussi pour Jes institutions qui entretiennent la 

confiance (formelles ou informelles). Ainsi, dans la moitie Nord du pays, Jes notaires 

ruraux se sont-ils appuyes tant sur des institutions formelles comme Jes Hypotheques 

que Sur des circuits informels d'apprentissage et de circulation de clients. De meme, 

au Nord encore, la diffusion des banques - organisations sans institutions formelles -

complemente le credit notarial qui est, Jui, encadre par une serie d'institutions for­

melles. Le choix n'est done pas entre formel et informel. Dans chaque marche, ii 

s'agit bien plut6t de decider quel melange retenir et, surtout, de quelles institutions 

specifiques s'equiper. Par ailleurs, Jes institutions sont complementaires de la richesse 

locale. Plus !es marches sont riches, plus ils sont a meme de payer le cofit des institu­

tions, et plus !es institutions sont <lenses, plus elles sont capables d'entretenir et 

d'augmenter la richesse. Plas;ons-nous quelque part dans !es hautes terres du Massif 

central, disons dans un gros bourg comme Salers. Si, dans un tel lieu, ii n'y a pas de 

banques et si !es notaires se contentent d'y animer le credit dans la solitude de leur 

reputation personnelle, ce n'est pas parce que le regime financier est enferme dans 

un carcan de regles etatiques. Le probleme est bien plut6t que dans cette region ii 

n'existe ni une richesse passee ni un avenir radieux susceptibles decreer une masse 

d'actifs financiers suffisante pour entretenir un systeme de credit vraiment consistant. 

Ces conclusions se retrouvent dans !es systemes distincts observes au Nord 

et au Sud, en ville et a la campagne: En allant du Sud rural au Nord urbain, on 

passe ainsi d'un monde a institutions informelles avec un seul type d'intermediaire 

et une activite de credit faible, a un monde a institutions informelles et formelles, 

avec une diversite d'intermediaires specialises et une activite de credit forte. Cet 

ordre est ici identifie en 1840 mais sans doute prevalait-il deja sous l'Ancien 

Regime, au moins pour une part. Et, de ce point de vue, la Revolution a agi comme 

un revelateur, en detruisant Jes structures d'intermediation et ruinant la confiance 

dans !es institutions existantes. De ce fait, elle a touche le Nord plus que le Sud 

et Jes villes plus que Jes campagnes. 

Suivre !'evolution des marches jusqu'en 1840 permet de voir se reconstituer 

la structure hierarchisee du credit et done, en particulier, de mieux saisir le role 

joue pendant Ia phase de reconstruction par la confiance. Celle-ci se revele, en 

effet, ne pas erre un acquis durable, mais bien plut6t le resultat des institutions 

qui rendent Jes emprunteurs fiables. Si le Nord du pays a plus souffert que le Sud, 

ii se reequipe neanmoins plus vite en institutions, de sorte qu'en 1840 ii abrite 

des preteurs qui semblent plus confiants. Disons que la confiance est le resultat 

d'investissementS institutionneJs plus OU moins reussis. 

Ajoutons que le capital social resulte tres largement d'investissements a long 

terme qui semblent lies a l'activite economique et a la richesse de chaque marche. 

De fait, on l'a vu, !es pratiques d'intermediation sont specifiques aux regions et, 

a l'interieur des regions, aux marches locaux. Quand la Revolution detruit le 

systeme de pret de I' Ancien Regime, !es marches souffrent mais Jes structures d'inter­

mediation se reconstruisent toujours, selon deux modalites. Soit en recourant a des 

informations informelles et personnelles - solution qui se revele sans avenir car elle 4 2 3 
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enferme !es clients des notaires clans des relations tres etroites. Soit, en passant par 

des institutions plus formelles comme Jes Hypotheques et le partage d'informations 

entre intermediaires. Dans cette seconde solution, qui est plus ardue au depart, Jes 

institutions formelles et informelles sont complementaires. Mais leur mise en place 

depend alors ou de la richesse du marche, ou des opportunites qui s'y rencontrent. 

Ainsi, a Dijon qui est assurement une ville riche avant comme apres la Revolution 

mais dont l'activite economique ne connalt pas de grand succes apres 1789, le marche 

du credit progresse a un rythme presque aussi soutenu qu'a Troyes plus pauvre 

mais dont l'activite profite d'un veritable boom textile. 

Plusieurs phenomenes jouent clans la renaissance des marches du credit apres 

la Revolution. Puisque Jes marches Jes plus actifs ont le plus souffert et se remettent 

lentement, ii s'ensuit que le capital social ne constitue pas un acquis durable mais, 

s'il peut se perdre, ii peut aussi se reconstituer. De plus, qu'une crise puisse 

detruire la patiente accumulation d'informations necessaires au fonctionnement 

des marches du credit, c'est ce dont temoigne clairement le recul et la decentralisa­

tion du credit entre 1780 et 1807. Enfin, la reconstruction des marches demande 

de nouvelles techniques d'information pour appuyer Jes prets. Mais si cette exi­

gence est aisee a satisfaire clans de petits marches OU la reputation du notaire 

peut facilement remplacer d'autres mecanismes qui avaient jusque-la assure la 

confiance, elle !'est beaucoup moins clans Jes marches importants. La reputation a 

ses limites et Jes autres institutions ne se reconstruisent que lentement. 

En prenant comme unite d'analyse des marches, nous esperions identifier des 

pratiques de credit differenciees et degager le role qu'y tenait le capital social local. 

Sur ce point l'historiographie proposait deux pistes opposees. L'une considerait que 

le capital institutionnel se constituait au niveau le plus local: celui d'une ville ou, au 

plus, d'une region. L'autre le concevait comme uniforme, en prenant pour acquis le 

succes du projet Jacobin. Au terme de cette recherche, c'est plut6t une France de 

tongue duree qui se dessine, ou s'oppose un Nord dont Jes marches de credit sont 

centres sur du long terme et un Sud OU domine le credit a court et moyen terme. 

Cette opposition se retrouve clans Jes contrats, clans le choix des intermediaires et 

clans Jes circuits de formation de ces derniers - et elle a un tres grand pouvoir explicatif. 

Elle ne renvoie done ni a une multitude de regions ni a une entite nationale, plutot 

a des espaces propres a des marches qui se construisent au gre de l'histoire. 
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